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'^i'"o  o.roUo  hsuuv.     Nonsj'ouv.ms 

•!"x  (>,raii;;,u;s,  sans  uiotLn,  los  en- 
::;;'^ '1"  sol  à  la  ..u..  Ltlurs,;  . 
'^.<;n,uc,ors  so  irouv-nu  <^l,r.  dos 
•  "'->^  (K's  ami.s  d-s  pa,':..u|.sui.^mo 
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!^'l'!;;  porlîon  do  aotro  pulHn.o'    '' 
N"^iilsou  uos  u.vouv  auroicit    u 

'I^'iî'vaioiu  connaiîro  Ja  valour  d". 
••>'s  canlou::,  arponfôs  ot  divisos  ,-, 
f'>/s  depuis    dojà  plusieurs  ani'o  ■■■ 
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que  (lu  gouvernement  e:^t  eoir  "T. 
';l0  8!j  résume  en    ua  seul  nnul 


(■>lo;v::alion,  ou,   si    vous   von! 


!:> 


fK;fiirli('iin'iit  (u;  no8  torrcs  innillc?, 
i)ai'  l«'s  (îufaiils  du  tul  d' abord,  par 
l'iminifîiulioii  nisuiU'.  JiOs  enfantu 
du  Bol  u'oul  pas  dcuiaudC'  ri's  terne, 
l'ar  (jui  la  valeur  du  cauton  Luugc- 
viu  nous  a-l-cllc  élé  révélôe  ?  l'ar 
des  Trappistes,  des  relit,'ieux  fran- 
çais, l'ar  (|ui  la  valeur  des  cantons 
de  Metgeruielte,  Walford  etc.  noii» 
a-t-<'lle  élé  révélée  ?  Par  ïi.  Van- 
nier, pai'  un  français. 

Jus(iue  là,  seuls,  les  coureur?  deo 
l)ois,  ou  h's  acheteurs  de  liniileB, 
surent  apprécier  celte  partie  de  nos 
belles  forêts.  l'A  encore,  leure  ob- 
servations ne  porlaienl-elles  It  plus 
souvent  que  sur  les  lacs,  les  rivières, 
les  inonlagnes,  les  vallées,  les  acci- 
dents du  sol,  sur  IcF  essences  des 
bois.  Nul  n'y  avait  jeté  un  coup 
d'd'il  dépassajil  les  limites  d'une 
si)éculation  immédiate,  dans  un  but 
serieiu  de  colonisation. 

Ce  ({ue  voyant,  notre  gouverne- 
nuvut  n'a-t-il  pas  eu  raison  de  pren- 
dre les  trappistes  français  par  la 
main,  et  de  les  conduire  dans  les 
forêts  du  township  ou  canton  Lan- 
ge viii  ? 

Ce  que  voyant,  notre  gouverne- 
ment n'a-f-il  pas  eu  raison,  d'accep- 
ler  les  offres  de  la  Société  Franco- 
Canadienne,  et  de  lui  abandonner  lu 
défricliement  des  Cantons  do  Met- 
germette,  Walford,  Gayhurst  etc. 

Il  procédait  d'après  les  grands 
principes.    La  terre  ne  vaut  rien  >»i 


c(?   n'est  ])nr  la  présence  et  h  tra- 
vail de    1  liomnie,    puis(|u'il  en    est 
11!  roi.     Kt   puis,  toutes  i;es  voix    de 
la   soliliule,    inuriuuie     des    (>aux, 
chants    des    oi<(\'iiix,    i'ugis!-"nieuts 
des  bêtes  fauvi's,  ne  remontent   aux 
t)reilles  (Je  Dieu,  (jue   par  la  voix  de 
r humanité.     Im  con''erl  dt;   la   na- 
ture se  résume  dans  IhymiU!   ou   la 
prière,  encens  de  riuLeHigeiici!  et  du 
cœin:    l'A  si  cette    l(;nlaliv(!    réussit, 
adirés  tant  d'essais  'infructueux,  elle 
n'en  restera  pas  moins  un  l'ail  acquis 
au  bénélice  (le  inAiv  iioliliiiue.  Ajou- 
tons que  les  terrains  inleirnédiain;» 
i[iw  le  gouverui  nient,  av(-'C  une  sag(! 
prévoyance,  a  su  retenir   dans   cha- 
que canton  vont  de  suite  décupler 
(le  val(Mir  [)ar  \n  voisinage  d'établis- 
sements )irosp(''!'es.  D(''s  aujoiu'd'hui, 
il  n'y  aurait  (|u"à  les  uKîltre  en  veut»', 
t^t  l'on  verrait  (iu'(.'n   moins  d'un  au 
leur  valeur  a  plus  (juc  doublé. 

Ces  considérations  {jrévalui'cnt au- 
près d'un  grand  lujmbre  (W  députés, 
qui  rccommandi  renl  l'orlemenl  la 
concession  au  niinist('re-Chaiiveau, 
d'ailleurs  bien  (Jisposé.  L'octroi  des 
trois  cent  vingt  mille  Acres,  avec  rê- 
.s-oxr,  fut  en  couséquenco  accordé  ù 
M.  'Vannier. 

Quant  à  l'entreprise  elle-même,  le 
projet  on  était  si  soigneuscnu'nl 
élaboré  qu'il  ne  rencontra  aucun 
détracteur.  On  no  lui  trouvait  qu'un 
seul  défaut,»;' est  ([u'il  paraissiMl  Iroii 
beau  pour  réussir. 


II 


De\ii  aimées  w)  so.  t  écoulées  et 
le  projet  se  réalise,  l'utopie  a  revêtu 
des  formes  tangibles,  l'élabli-jsonient 
existe  ;  une  voLx  de  civilisation  a 
retenti  dans  ces  for(jls,  dent  l'échu 
ne  s'était  encore  éveillé  qu'au  cri 
des  bêtes  fauves. 

Jusqu'à  ces  temps  derniers,  ki; 
cantons  de  Ware^  Langtvin^  Wulfunl 
et  Metgermelte  formaient  parlie  du 
■Ji'rrain  de  chasse  de  prédilecliou  du 
quelques  Hurons  de  la  Jeune  Lorctic. 
ÎJ.  Paul  Picard;  leur  digne  (:hei',  iivi 


racontait  (luo  deux  chasseurs  de  sa 
tribu,  se  trouvant  dans  ces  ré 
gions,  entendirent  distinctement, 
vers  la  tombée  du  jour,  le  tintement 
d'une  cloche.  Il  s'arrêtèrent  éton 
nés  et  se  regardant  : 

— Entends-tu  ?  dit  Louis  à  Hono- 
ré : 

— Oui,  j'entends  bien. 

— C'est  une  cloche, hein  ? 

— C'est  une  cloche. 

— Nous  serions-nous   égarés    par 
hasard  ? 


H  1(!  Ua- 
'ilon  08t 
»  voix  dt! 
l(>s  (>aiix, 
isy.nnenls 

Il  (Mil    iUJX 

la  voix  (11! 
lit.'   la   iia- 
iik;   oii   la 
l'ucu  l'I  <ln 
•0   ii'uissil, 
Luciix,  clli» 
l'ait  aciiuis 
(lUc.  Ajou- 
initjdiain.'S 
c  une  sagd 
dans  clia- 
i  décupler 
!  d'élablis- 
ijourd'lnii, 
•l'LMl  vo'ilr, 

lis  d'un  au 
ubl(\ 

alui'cnl  au- 
1('  déiiulés, 
l'U-nuMil  la 
-Chauvoaii, 
/ octroi  dos 
l!S,  avec  rû- 
!  aocordô  à 


e-iuî'nie,  le 

neusemt'iil 

ra    aucun 

vailqu'\in 

lissait  I'i'<->1> 


scurs  de  sa 
is    ces    ré 
linctemeulj 
c  tiulemenl 
èrcQt  élon 

à  Houo 


égarés    par 


—  5 

— Egarés?  oh  non  !  (•"csl  inipos 
sH)lo  :  Tiens  !  voici  li^  ravagr  dans 
lequel  nous  avons  tué  cin(|  ori.miaux 
raniiéc  (I,  rnii're  :  el  [mis  voilà  ! 
remanie  ce  frcnc  <|U('  lions  avons 
ahalln  pour  ti^  l'aire  un  fût  de  ra- 
(luclle.  Tu  l'eu  souviens,  Ikmii  '! 

— (Jiii,  Ji!  m'en  souviens  parl'aite- 
nienl,,  mais  celle  cloclie  ? 

— Je  n'y  comprends  riiMi  :  avan(;ou» 
Idiil  de  inèiiie,  ça  ne  peut  pas  être  le 
diable  a[)ri's  tout,  puisque  i(>s  cloches 
sont  le  porle-voix  du  bon  Dieu. 

liCs  deux  chasseurs  s'élanl  avan- 
cés d(!  (luelciues  p.is,  se  trouvèrent 
lout-à-con[»  en  l'aciî  d'iuie  .qrandi.' 
éclairci(^,  au  milieu  de  laquelle 
s'élevait  1(>  monastère  d(>s  i'rères 
Trajipistes,  arrivés  de  France  dans 
le  cours  de  l'été  précédent.  Ils  y 
rt^çureul  une  <;énéreus(;  hos[)italité, 
mais  forc(!  leur  fut  de  marche.' deux 
jours  encore  avant  do  tomber  sur 
une  [liste  d'c  i  ual. 


Ainsi,  il  élail  réservé  à  des  Fran- 
çais, à  de  nouveaux  Henaiid  de  frap- 
p(!r  les  premiers  corps  dans  ciittc 
forêt  qui  s'oiivn!  devant  imix  commo 
par  (MichantemiMit.  Les  Trappistes 
sont  disparus,  laissant  après  eux  do 
belles  terres  défrichées,  un  riCiio 
établissement  ;  d'autres  français  les 
oui  biiMilôl  remplacés,  à  (iiKdiiiio 
distance  de  là,  dans  d(\s  roudilioiis 
d'activité  et  d"  permaïK.'uce,  tout 
autrement  fermes  el  sûres.  Ce  n'i;sl 
p,is  que  ces  reli|,ueiix  mani[uassenl 
de  coiiraLfe  ou  d'alTei-liou  pour  un 
sol  i]u'>ls  trempaient  di' leurs  sueurs, 
pour  une  solitude  à  laqu<dl(;  ils 
i)rètaieul  leur  vtix  pour  chauler  les 
louanges  du  Si  'leur,  mais  Ic's  pri- 
vations fjiie  leiii  iuiposenl  les  ré  ,l(! 
mi'Uts  de  l'Ordre  ne  leur  pfU'm  'l- 
taieiit  pas  '^e  lut,fnr  contre  les  ri- 
i^ni.Mirs  d'h  .  climat  aus^i  pou  favo- 
rable à  l'ascétisme  fiue  l'est  le  nôtre. 


III 


L(^  canloii  de  Melp;ermettenord  où 
M.  Vannier  vient  d'ouvrirsa  colonie, 
confiiU!  vers  le  noi'd  vi  le  Nord-Kst, 
aux  cantons  Watford  el  Lan^evin, 
vers  l'Fst,  à  la  Hiiurrc  Saint-Jean,  li- 
f;ne  frontière,  vers  l'ouest,  au  canton 
liinière  ; — supfM'Iicie,  environ  G.VOOO 
àcr(>s.  \j(\  Gouverneinent  y  a  retenu 
'21,000  âcr(^s,  laiss;int  à  M.  Vaimier 
4'i,000  acres  po;;;'  foriu' r  son  [nemier 
établissement, composé  d(;  deux  cents 
familles,  cha([ue  famille  représen- 
tant un  octroi  de  deux  cents /Icres. 

Partout,  la  ''orêt  sombre»,  épaisse, 
remplie  de  mystères  couvre  un  sol 
légèrement  ondulé,  ressemblant 
d'ass(!z  près,dans sou  aspect  général, 
au  sol  de  la  valléi^  de  la  Beauc(\  \'ii 
à  vol  d'oiseau,  ce  canton  bosselé  doit 
représenter  une  merde  verdure  aux 
vagues  irrégulières,  moutonnantes, 
parfois  profondément  creusées  et 
pleines  d'ombre,  parfois  hardiment 
soulevées,  et  couronnées  eu  guise  d'é- 
ciuned'un  chaud  rayon  de  soleil  se 
ouant  dans  la  cîme  des  pins.  Ici  ou 


là, peut-être, une  étincelle, uni- ian^uf 
d(;   f.'u  aura  rasé  (|iiel((ues   ai'bres, 
laissant  a])rès  elle   une  trace    noiri-, 
carbonisée,  mais  nulle  appa.r(Mic(î  de 
grands  eiubrasemeiits.    Si   l'uîil  dir 
couvre  sur  cva  sommets, di^s  grou;t"s 
de  pins,  d'épiui>ttes   onde    m"lèz '^, 
arbres   résin(Mix   très  inllamurri)'.--^ 
toujoM's  au  bis  de  la  colliue  s.'MI''s- 
se  un  .  ,.|eau  ii(!  Il  ils  fi'aiic-;({U''  •  ■  i'  '\ 
ne  réussit  (ju'avec  peine  à  enlaniT. 
Dans  les  bas-fonds,  i!  va  bien  aussi 
l(»s  cédrières  ([u'une  éliucelle   sui'i- 
rail  à  embraser  mais  (dles  sont  heu- 
reusement  sauvegardées   par   le  s  d 
spongieux  et  toujours  humide  iini  les 
porte;  en  sorte  que  ces  vastes   c.iii- 
ilagrations  qui  ont  dévasté  de  si  b  -l- 
l(>s  forêts  dans  le.^  cantons  de  l'KsL, 
au  Sagnenay  et  sur  l'Outaouais  na 
sont  iiuère  à  redouter  dans  cette  jiar- 
lie  de  la  Province. 

Un  cours  d'eau  flottable,    la  Priitc 
Abéudkis,  servant  de  décharge  à  plu 
sieurs  lacs  traverse  le  canton  de  l'Ks 
à  l'Ouest.  Au  besoin, les  eaux  do  celt 


î)rali(iu;jnt  uiu*  sai;,'rr'o  dans  dns  lacs 
trt's  i"inpro''h<'s  i\<^  son  cours  et  dont 
1(3  uiv(>au  la  tloininc  d'uuii  vin^^taine 
<lo  pieds.  Dans  les  '.r'audos  s('(;lieros- 
S(3s,  ces  réservoirs  naturels  devien- 
draient uu((  res'-ource  précieusi^jour 
la  lloltaisDii   d:'s   bois. 

Des  lacs  nombreux,  de  forni"  assez 
ré^Milièi'enieiil  ovale,  ouvrent  dans 
ces  solitudes  de  jrrands  yeux 
noirs  et  iirolonds  qui  n'ont  jamais 
réfléchi  (jue  l'image  des  arbres  de  la 
rorèt,(]ni  les  bordent  coninn!  d  '  longs 
cils,  (>l  les  sjilendeurs  du  ci(.'i  :  mais 
esp(M'ons  (jue  bient'il  s'y  uj^i'cront 
itles  demeures  coiiueltes,  de  .ui'asses 
moissons,  de  riclK's  troupeaux.  Au 
<'entre  du  canton  se  trouve  le  cou- 
'.fonnemiMit  des  iiauleurs.  Quatre  lacs 
situes  en  quadrilatère  se  decliargenl 
«•liacuu  dans  un  sens  inverse  et  dans 
la  dir(3Clioii  des  (luairi'  points  cardi- 
naux. C(;  j)lateau  est  boise  j)i'incipa- 
lement  eu  érables  (ie  la  plus  bajte 
l'ulaie,  eu  lo'ird'-  i:i"risiers  et  eu  éjii- 
nettes  :  le  '•'•(!:■  ■  y  ebiii;!"  e;;aleiiient; 
si  le  pin  y  est  plus  rare,  en  revanfdn'. 
Ceux  (|ui  s'y  li'ouveul  sont  de  la  la- 
mille  des  géants,  lu.'sui'.int  très  fré- 
quemuKMit,  au  delà  di'  qr.aln'  yieds 
(le  dianT'''r.'  A  ]>•.'.[■  !>,;,■  •  et  [nirtanl 
leurs  t.  ■  'itièrcs  jusiiue  dans  les 
nues,  vc.'-':     !(v.  .oi:»;!.;  .>  L-uijijortaut 

i.  i. 

la  voûte  (iu  ciel. 


L<''s  ess('nc,-«3  et  la  qualité  du  bois 
atlost(;nl  un  sol  ricluîjCl  fécond.  Pres- 
que partout,  la  coucfte  de  terre  ara- 
ble est  profonde,  les  roches  rares  ; 
|)ar  endroits,  sur  les  c('')tnaux,  les  ar- 
bres renver.sés  vous  montreront  dans 
leurs  racines  d(''jetéos,  des  pâtés  de 
t;îrre  jaun(>  nièloo  de  petits  cailloux  ; 
dans  les  v.: liées,  la  terre  est  le  ])lus 
souvent  grise,  de  l'humus  sahlon- 
iKMix,  pli'in  de  promesses  pour  h^  co 
Ion  ;  terrain  humide  dont  le  défri- 
chemenl  sera  pénible,  mais  le  drai- 
nage d'un  travail  insignifiant. 

Kn  résumé,  le  canton  dn  Metger- 
mette  est  d'une  richessse  (exception- 
nelle i)eut,-étre.  en  bois    francs,    éra- 


bles, merisier: 


liétres,    ormes,    frê- 


nes; II'  cèdre  y  est  fort,  grand  et 
droit  de  sa  souche  aux  branches  : 
dans  la  partie  sud,  on  remanjui!  des 
mélèzes  i('i»inf'ttes  roUi^es)  de  la  plus 
11, die  laillc.  Sous  le  rajiport  de  l'a- 
gricultur(\  le  sol  promet  autant  d'a- 
v.inlages  qui>  dans  les  jiarties  b>s  jjIus 
i'''i'tilt's  du  pays.  Vw  l'ois  le  délioise 
ment  o[)éri'.  le  (dimat  y  sera  à  peu 
jirès  !•>  mém;'  que  ctdui  di;  Montréal, 
c"(>sl-à-dir.'  de  beaucoup  [)Ius  agi'éa- 
ble,el  plus  favorable  à  l'agriiudture, 
surtout  à  !'ho;-;icullur<'  (iiie  c(dui  do 
QiiébM-. 
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Après  cette  rapiiL'  description, 
quelques  notes  histc'riques  trouve- 
ronl  ici  leur  jilace.  Humbles  (!t 
presipie  sans  valeur  [tour  les  lecteurs 
d'aujourd'hui,  juMit  être  seront-(dli>s 
religieusement  n-cueillies  iilus  tard, 
par  iiuelqu'un  de  ces  [lauvres  mal- 
lu.Mireux,  Yiuiés  dc's  leur  naissance  à 
la  ponssi('i'(>  des  bibliotliè(|U(>s.  à  la 
pondre  des  i'uin(>s  et  des  tombeaux, 
qui  trônent  en  face  de  la  jiostérilé 
.sur  i\t'^  monceaux  d'ossements  ou 
<le  débris,  ({ui  évoquent  éternelle 
ment  les  ombres  pâles  des  villes  et 
/les   euqiires   disparus,    et  auxquels 


en  pas.^aul  sur  les  bancs  du  collégtî 
nous  jetons  un  !v"i  d'admiration  on 
(reulhousiasmr— !•  •  Mu'ils  appellent 
leur  gloire — je  vt.uix  parler  (les  sa- 
vants, des  curieux,  des  chendieurs, 
des  his|.oi'i(Mis,  (lesclironi(}U(Mirs,  des 
conteurs,  des  ccrivains  de  tout  g  Mire 
— qui  S'.'  tressent  péniblement  des 
couronn(3s  avec  des  filets  d'encre — 
je  livre  ces  miettes  à  l'histoire.  Qui 
piml  dirt^  si  la  plus  grande  prospéri- 
t'\lo  plus  brillant  avenir  ne  sont  pas 
réservés  à  c-Hte  région  ?  Vienne  le 
sui.'cès,  i}u(!  l'entreprise  Si!  dévelupi)e 
g;andiss3,  que  la  forêt  s'efface,  pour 
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fairo  plac?  à  de»  riltaj^)?».  a  lips  ville? 
à  df>s  champs  cnltivé»,  eli  ces  notes 
auront  une  valeur  réelle^  parceqne 
nos  enfants  y  trouTeronl  ave»'  plaisir 
les  giîrnies  des  graudes  choses  q)j"il 
leur  sera  donné  d<i  'Ti^ait^mplcr. 

Pour  Atre  jiist'\  ^w^m,  d'abord 
((ue  le  projet  tni  qu<-  O'mrn  et  exé- 
l'uté  appartient  enitîi^irv?ment  ;\  M. 
Vannier.  Pendant  pin»  de  sept  ans, 
il  l'a  nourri,  oaresisç,  il  en  a  fait  le 
luit  pres(|u'exclusif  d--  <<^  éludes.  Ce 
qu'il  lui  a  coûte -j--' *ï' T'fii^^s  et  de 
|)^ines  [)0ur  le  ni«'ji^-  -  L'inne  tin  no 
saurait  se  cuueevoi:  Mtis  ('"est  sur- 
tout durant  ces  tim-»  .l-^rnifTes  an- 
nées qu'il  a  été  le  j*]ii5.>0'>n.Ttanimeut 
jihsorhé  par  son  o-'Utiv?.  Ret*herclies, 
déniarclies,  v<  ill»-'?,  traiTari.t,  e^onibi- 
uaiainis  de  tout  g^miie,  rietï  ne  lui 
eoûtait,  du  mom<'i35  'in'û  espérait 
avaueer  d'un  ])as.  f^r»  -^ette  forêt, 
qui,  trop  souvent  Ma*  '  paraissait 
is'éloifi[ner  de  lui,  é-cluapper  ;t  son 
regard  coinuip  un  rmu  mirage,  (lov- 
tes,  si  l'énergie  e1  la  jprséTérance 
donn(înt  le  secret  dai  «nircès.  il  ne 
saurait  nous  rester  «nii  4tmU\  sur  la 
fortune  réservée  à  la  GoiEomie  Fran- 
çaise des  cantons  du  Snifl-E-ir. 

Dans  l'automne  de  Tannée  1872, 
M.  Vannier  visitait  prmr  la  première 
fois  le  canton  d'^  Mea^wnnel'.te.  ac- 
compagné de  M.  Kaâri'  liingras. 
entrepnuiiMir  de  lM,j-<«f»?  »1>-*  Québec, 
de  M.  Fortin,  agent  d^e* Terres  (l(;  la 
Couronne,  d<'  M.  EdiBfjind  Fréchette 
avocat,  et  d'un  vieui  irha.*s<Mir  qui 
leur  servait  d'*  giiidi^.  Il  revint 
apriw  une  course  de  huiit  jours,  en- 
dianté  de  son  excijrsioîi.  d'^  f.x  beauté 
de  la  forêt  et  dfi  la  qijïEîir'  du  sol. 
De    ce    jour,  Metgei-  'ii>nt    le 

nom  m'^me  éUiit  ju  rLnua  parmi 
nous,  devint  grandem-ïnl  populaire. 
On  eût  bien  '''abrjrd  quekjne  difTi- 
caltéà  le  pronon-ercommeà  l'écrire 
nais  on  finit  par  s'y  (aire,,  et  le  voilà 
devenu  plus  famili-"  ■  '^eu.t  de 
Ware,  Linière,  Wav:,::  ef,  autres 
qu'aucun  intérêt  réel  o'a  encore 
tirés  de  l'ombre.  Par  h'  dit  seul  de 
"(Wtte  excursion,  du  rapj^-frt  *^u' il  en 


faisait.  M,  Vannier  ajouUiit  une 
grande  importance  à  cett<;  partie  de 
notre  territoire.  L'attention  publi- 
que y  était  désormais  ll.\éo,  de.s 
sociétés  do  colonisation  ou  d'aulrof. 
spéculateurs,  au  défaut  de  M.  Van- 
nier, ne  tarderaient  pas  à  s'en  eni- 
l)arer. 

Mais  ce  fut  vers  ce,  te  époque  ({u' il 
obtint  du  gouvernement  Chauveau, 
une  concession  eii  réserve^  de  trois 
cent  vingt  mille  acres,  à  son  choix, 
dans  les  cantons  de  Metgermette, 
Watford,  Jersey,  Risborougli,  Mar- 
low,  Gayhurst  et  Adstock. 

Jj'expression  en  reserve,  ilonianrle 
un(;  explication. 

Aux  (îonditions  de  la  con(;<>ssion, 
M.  Vannier  ou  la  société  française 
qu'il  représentait  ne  devait  entrer 
en  possession  du  tiM-rain,  qu'année 
par  année,  au  fur,  à  mesure  ((u'il 
amènerait  les  deux  (;ents  familles 
promises  cluuiue  année,  pendant 
huit  années  (Consécutives, — soit, — 
dans  une  proportion  annuelhr  d'à 
peu  pri's  quarante  milh;  Acres.  Aussi 
longtemps  (|ue  cette  partie  de  l'en- 
gageniimt  s(!rait  r(>mplie,  aussi  long- 
Itunps  1(>  gouvt>rnem(>nt  se  faisait 
fort  de  protéger,  de  sauvegarder  les 
terres  désignées  à  l'avance  pour 
l'installation  entière  de  la  colonie  et 
d'y  refuser  toute  concession  ulté- 
rieure. Mais  adv(>nant  le  cas  où  M. 
Vannier  ne  pourrait  installer  le 
nombre  de  colons  voulu,  le  gouvor- 
n(Mnent  s(>  irouverait dégagé  et  pour- 
rait reprendre  possession,  pour  en 
user  à  discrétion,  de  toute  la  réserve 
non  encore  occupée. 

M.  Vannier  avait  raison  de  de- 
mander ct^  privilège,  jiarceque  son 
établissement  d(!vait  attirer  les  colons 
sur  les  terres  disponibles  des  can- 
Udus  voisins.  Des  spécnlatfuirs  peu 
scrupuleux,  sachant  ou  prévoyant 
(Iiuî  la  Colonie  Française  sedévelop- 
j)erait  dans  telle  ou  telle  direction 
auraient  pris  les  devants  pour  s'em- 
parer des  sites  les  plus  avantageux, 
des  pouvoirs  d'eau,  des  carrières 
etc.,  au  grand  détriment  de  la  corn- 
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pagnie.  Dfi  son  côté,  Je  gonverne- 
ineiil  (levait,  tonir  rompfo  à  M.  Van- 
nier do  c(>  qu'il  lui  offrait  spontané- 
mont  (i' établir  sur  nos  terres  incultes 
une  j)opulalion  de  seize  cents  familles 
sans  parler  des  survenants  liés  à  ces 
familles,  par  aiïeclion,  parenté  ou 
intérêt.  Nombre  d'entr' eux  devaient 
apporter  certains  capitaux  et  la  com- 
pagnie pour  construire  leurs  maisons 
et  su])venir  à  leurs  premiers  frais 
(rent,reti(Mi  ferait  des  dépenses  consi- 
(léral)Ies  dans  le  jiays.  Logiquement 
et  politiquemeet  on  ne  pouvait  ou- 
vrir trop  larges  nos  jiortes  ù  des 
pnjuilations  qui  venaient  ici  avec  le 
vivre  et  le  couvert,  de  l'or  dans  leurs 
poches,  et  qui  ne  demandaient  à 
partager  avee  nous  qu'un  peu  de 
notre  air,  un  jiau  du  ciel,  im  coin 
de  terre  pour  s'y  asseoir  et  y  travail- 
ler à  la  prospérité  commune, 

M.  Vannier  se  posait  comme  le 
meilleur  agent  d'immigration,  puis- 
(ju'aii  lieu  de  se  faire  payer  par  la 
Province,  c'est  au  contraire  lui  qui 
j)ayail  pour  y  amener  des  colons. 
Ne  se  contentant  pas  de  les  amener 
il  s'engageait  de  plus  à  les  établir,  à 
les  fixer  parmi  nous.  Et  il  ne  s'agis- 
sait pas  d' une  ou  de  deux  ou  dix  per 
sonnes    mais    bien    de    seize    cents 


familles,  une  population  égale  à 
colle  de  certains  comtés  de  notre 
Province. 

Do  retour  en  Franc(!,  M.  Vannier 
en  butte  à  de  nouvelles  difricuUés 
informa  le  gouvernement  local  qu'il 
craignait  de  ne  pouvoir  être  en  état 
de  commencer  ses  opérations,  dans 
le  cours  de  l'année  1873,  et  il  de- 
mandait eu  mémo  temps,  que  no- 
nobstant ce  retard  sa  concession 
lui  fut  uiainlonue;  cette  demande 
ubtiuL  une  réponse  favorable. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1873,  M. 
Vannier,  après  avoir  réussi  à  former 
Tiue  compagnie   importante  dont  il 
était  l'agent,  la  Compagnie  Franco- 
Canadienne,  dont  les  directeurs  (par- 
mi lesquels  figure  si  dignement  M. 
Mahieu  de   Cin.'rbourg)   tiennent  le 
haut    du    pavé    dans     la    finance, 
même  à  Paris,  nous  arrivait  à  Que 
bec,  après  sa  septième  traversée  sur 
l'Océan,  et  celte  fois,  avec  sa  famille, 
armes  et  bagages  comme  on  dit  vul- 
gairement. Son  premier  mol,  en  re- 
mettant le  pied  sur  le  sol  du  Canada, 
en  pressant  la  main  des  nombreux 
amis  qu'il  a  su  s'y  faire,  a  été-  "  Mo 
voici  canadieu,   pour  toujours,  à  ja- 
mais.'" 
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,\u   1er  Novembre,   M.    Vannier, 
d'^puis  longtemps  fixé  sur  ses  plans 
d'opération, se  rendait  àMetgermette, 
avec;  une  quinzanie  d  hommes  sous 
ses  ordres,   première  escouade  qui 
allait  courageusement    attaquer   la 
forêt  à  travers  L'ujuelle  elle  s'aven- 
turait par  un  chemin  de  sucrerie,  qui, 
(lu  rang  Saint-Antoine,  dans  la  pa- 
roisse  de     Saint-George,     traverse 
tout  le  canton  Walford,  tout  le  can- 
ton Metgermette  et  pénètre  jusque 
dans  l'Etat  du  Maine. 

Les  chemins, dits  chemins  de  sucre- 
rie^ sont  assez  fréquents  au  fond  des 
paroisses  nouvelles,  sur  la  lisière  de 
la  forêt,  où  les  terres  n'ont  pas  en- 
core été  concédées.    Moyennant  une 


rente  annuelle,  presque  nominale, 
les  habitants  obtiennent  du  gouver- 
nement un  permis  de  faire  du  sucre 
dans  un  rayon  convenu.  Deux  ou 
trois  voisins  et  quekjuefois  un  nom- 
bre plus  considérable  s'entendent 
entre  eux  poiu"  ouvrir  un  chemin 
d'hiver,  conduisant  à  leurs  érabliè- 
res.  En  quelques  endroits, ces  routes 
sont  à  peine  assez  larges  pour  laisser 
passer  un  traîneau,  mais  elles  ont 
parfois  vingl-cinq  et  trente  milles 
de  longueur.  Elles  sont  faites  gros- 
sement,  ne  devant  servir  qu'après 
que  la  neige  aura  recouvert,  tou- 
ches, branchages,  corps  morts  elc 
En  été,  elles  sont  fi  peu  près  impra- 
ticables autrement  qu'à  pi«d. 
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Haches,  plrs  et  provisions  sur 
l'épaule,  nos  liardis  défricheurs, 
après  une  journée  et  demie  d'une 
inarclie  faiiganle,  arrivèrent  à  \in 
ancien  camp,  abandonné  depuiî^  do 
longues  années,  qu'il  leur  fallut 
l'éparer  à  la  hâte,  pour  se  mettre  ù 
l'abri  des  injures  du  temps. 

Sans  i>lus  tarder,  les  bûcherons  se 


mirent  à  l'abaltagi;  du  bois.  De 
quinze  qu'ils  étaient  d'abord,  leur 
nombre  fut  bientôt  jiorté  à  40,  et 
dans  le  cours  de  janvier  et  février, 
le  chantier  comptait  parfois  140 
hommes  de  toiites  mains,  charpeu- 
liers,  menuisiers,  mineurs,  forge- 
rons, bûcherons,  avec  les  cheft  d'é- 
quipe et  les  ingénieurs. 


^I 


Un  mot  maintenant  des  trava\i.\ 
exécutés  ou  en  voie  d'exéciition. 

Avant  de  conduire  deux  cents 
famill(>s  dans  la  forêt,  il  fallait,  au 
préalable,  leur  préparer  des  loge- 
ments séparés. 

Or,  deux  cents  maisons,  sans 
compter  une  chapelle,  un  marché, 
wne  maison  d'école,  des  ateliers  etc, 
ne  se  construisent  pas  en  un  joiir. 
Avec  le  temps  donné,  trois  ou  quatre 
mois,  il  était  de  toute  impossibilité 
d'équarrir  ou  de  scier  de  long  la 
•masse  de  bois  requise  pour  d'aussi 
grands  travaux.  Ce  que  voyant  du 
premier  coup  d'œil,  M.  Vannier  dé 
cida  de  bâtir  un  mo\ilin  à  scier  le 
bois,  qui  put  répondre  uon  seule- 
ment aux  liesoius  du  premier  établis- 
sement, mais  encore  à  ceux  de 
toute  la  colonie.  M.  Larochelle,  dé- 
puté de  Dorchester  fut  chargé  ùc 
bAtir  ](>  moulin.  A  son  frère, M. George 
Larochelle,  fut  confiée  la  direction 
des  travaux,  sous  les  ordres  de  M. 
Vannier. 

Le  temps  pressant,  il  fallut  se 
se  mettre  à  l'œuvre  dans  la  plus 
m.iuvaise  saison,  au  cœur  même  de 
l'hiver.  Pour  creuser  l'assiette  oi'i 
poser  le  cadre  du  bâtiment,  il  falluL 
miner  des  masses  de  roc  et  de  terre 
gelée  aussi  dure  (jue  1(<  roc.  Le  creu- 
sement de  la  dalle  dût  s'opérer  de  la 
même  façon.  Vers  la  fin  de  janvier 
dernier,  lorsque  je  visitai  Metger- 
uiette  pour  la  première  fois,  je  posai 
la  première  cheville  dans  la  char- 
pente du  moulin,  pour  relier  les 
premiers  pontons,  les  grandes  pièces 
du  cadre.     Six  semaines  plus  tard, 


tout  le  moulin  était  debout,  le  méca- 
nisme placé  et  jirèt  à  être   mi?   en 
opération.    C'est  la  construction   la 
plus  considérable  et  de  beaucoup  la 
jilus  impor'Iante  de   rétablissement. 
Il  mesure  {'>U  pieds  sur  40,  et,  conmie 
bien  on  leitense,  il  n'entre   dans  sa 
chai'penle  ([ue  du   bois  de  premier 
choix. Du  cliâssis  au  faîte, sa  hautein- 
est  de  'M')  pieds.     Deux  jeux  de  scies 
{(lanfis)  une  scie  ronde  à  découpage, 
un  double  Irdyer^  une  meule  à  all'ûter 
les  scies,  une  machine  à  lattes,  une 
autre  à  Qodcndurds^  y  sont  installées. 
Toutes    ces    diverses  machines    re- 
çoivent  l'impulsion  d'une    turbine 
de  42  pouces  de  diamètre    et  d'une 
force  de  (15  chevaux,  achetée   de    la 
célèbre  nuiison    Le  fuel,   d'Oshawa. 
La   chute  d'eau,   de  quatorze   pied" 
peut  être  au  besoin  élevée  de  trois  à 
(juatre    jiieds.     L'ue    dalle    creusée 
dans   le   roc  vif,  boisée  en   bois  de 
cèdre, d'une  largeur  do  douze  pieds  et 
d'une  longueur  de  deux  cents   pieds 
conduit   les  eaux  du    lac  Abénakis, 
suspendues  par  une   forte  chaussée, 
justju'au  moulin.  La  chaussée,  cons- 
truite  en  fortes  pièces   de   cèdre,  de 
pin   et  d'épinette  est    épaulée    piir 
trois  quais  massifs,   en  queue  d'a- 
ronde,  renqùis  de  jtierreset  de   gra- 
vier.    Elle    [)eul  résister   p.ux    plus- 
rudes  assauts. 

On  nous  dira  ]ieut-être,  qua  ce 
moulin  n'est  jias  extraordinaire  après 
tout.  Qu'il  soit  bien  et  solidement 
construit,  rien  d'étonnant  à  cela  ;  les 
frères  Ijarochelle  orit  fait  depuis 
longtemps  ieui'i»  preuves  dan»  ce 
genre  de  travaux  ;  (jue  la  charpeutt> 
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^oil  de  bois  Irié,  rien  d'étonnant  en- 
core, au  milieu  d'ur.o  si  ItoUo  forAt  ; 
ti' accord  là-dessns,  mais  si  l'on  rôflo- 
chitun  pen,  si  l'on  songe  à  la  distan- 
ce qui  séparo  los  villages  les  plus 
voisins  ot  surtout  la  ville  do  Québec, 
où  il  a  fallu  do  toute  nécessité  S(^ 
procurer  les  outils,  le  fer,  les  ma- 
«4iuie«  etc.,  sans  compter  les  vivres, 
le  fourrage  etc.,  du  lieu  où  ct!«  tra- 
vaux ont  été  exécutés,  il  faut  avouer 
que  les  résultats  obtenus  sont  plus 
pi'oi-dinaires,  presque  surhumains. 
Et  des  chemins  ?  pas  autres  que  ces 
choHiius   de  sucnu-ie  dont  j'ai  parlé. 


où  il  a  fnllu  faire  passer  des  ma- 
chines d'un  poids  énorme,  la  tiu'bine 
entre  autres  qui  pèse  3,G00  livres. 

Tel  que  vous  le  voyez  dans  la 
photographie  que  je  vous  cnivoic,  le 
moulin  est  pour  ainsi  dire  à  l'état 
de  squelette.  Sa  charpente  ne  porte 
encore  que  la  couverture  et  les  trois 
planchers  d\i  rez-de-chaussée  du  pre- 
mier et  du  second  étages  ;  on  lui  a 
laissé  le  soin  do  compléter  lui-même 
sa  toilette,  de  se  tailler  une  robe 
dans  lus  milliers  de  billots  qui  l'en- 
tourent ou  qui  flottent  sur  le  lac, 
sious  la  protection  de  fortes  estacades. 
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J'avais  vu 


Metgiu-me 


,lt>  i'!i  hiver 


je  rai  revu  cet  été  à  huit  mois  d'in- 
tecvalle.  Dans  son  berceau,  creusé 
au  sein  d'un  roc  vif,  j'avais  vu  la 
[)etit<^  colonie  frissonner  dans  ses 
langes  de  givre  et  d{>  neige,  bercée 
•nu  bruit  des  vents  et  des  tempêtes, 
je  l'ai  revvu;,  débarrassée  de  ces  lan- 
ges, debout  sur  les  bords  du  bu^ 
Abénakis,  les  r»!i)is  ceints  de  vtn-du- 
rff  et  de  fleurs,  aspirant  à  pleins 
poumons  les  brises  embaumées  de 
la  forêt,  souriant  au  bruit,  au  mou- 
vement do  l'industrii'  et  du  travail 
é^^  honunes. 

p]n  hiver,  la  forêt  revêt  jiartout  b^ 
même  aspect,  un  aspiM^  do  morl. 
Cette  épaisse  couche  do  neige,  qui 
recouvre  les  herbes  et  les  mousses, 
TOUS  représente  un  linceul,  d'où  sor- 
t-(Hit  conmie  des  bras  de  sijutdette, 
le«  grands  arbres  dépoiùUés  de  leur 
feuillag(>.  Seuls,  los  arbres  funè- 
bre»», les  ifs,  le.s  cyprès,  l(^s  mélèzes, 
le*i  pins  ont  gardé  leur  verdure.  Ils 
semblent  puiser  la  vie  là  où  les  au- 
tres ont  trouvé  la  morl.  Ecoutez  le 
«vtïit  passer  sur  ce^  branches  dénu- 
«lôet».  11  se  plaint,  il  gémit,  il  pleu- 
re et  sous  son  étreinte  les  branches 
»'o*itrechoquent  comme  des  osse- 
raenta  heurtés.  ']es  souches  d'arbres 
tombés  sous  la  hache,  maintenant 
<3ouvertas  de  neige,  ne  sont-elles 
jtaa  des  cippes  funéraires,  du  marbre 


blanc  ?  Ou  y  cherche  malgré  soi 
ime  inscription,  on  voudrait  y  lire. 
••'  Ici,  jadis  s'éiovait  nu  jtiu,  un  roi 
de  la  i'orêt." 


iOS  rivières,  les  lacs, 


sont  glacés,  enfouis,  sans  voix. 
Cependant,  audessus  d'un  rapide,  à 
travers  la  glace,  vous  liiilinubv,  nu 
murmure,  une  plainte  qui  vous  font 
frissonner  eu  vous  donnaul  l'idée 
d'iiur  personne  enterré(!  vivante. 
Après  une  tempête  de  neige,  les  ra- 
meaux des  pins,  dos  sapins  noii*», 
rabougris,  n;vêtent  une  parure 
agréai) le  à  l'nùl,  n;iancée  de  vert  et 
de  blanc;  hélas!  il  suflit  d'un  ra- 
yon de  soleil  pour  la  détruire  ;  de- 
main, li^  trappeur  la  foulera  aux 
pieds  sans  même  en  recounaîtnî  les 
débris.  Les  eil'ets  d'une  pluie  tiède 
sont  bien  autroment  beaux  :  elle  se 
iige  autour  des  ])rancbes  (ui  gangues, 
en  étuis  de  cristal.  Quant  la  îune 
laisse  tomber  ses  rayons  sur  la  forêt, 
ces  arbres  s'allument  comme  aut,ant 
de  wmdélabres  Mais  soudain,  le 
vent  s'élève,  l(\s  branches  craquent, 
les  arbr(>s  s'atTaissent  sous  leur  lour 
do  parure,  conmie  c^tte  princesse 
qui,le  jour  de  sou  mariage, fut  écra- 
sée sous  le  poids  de  ses  diamants. 

Il  y  avait  touUifois  à  Metgermette 
des  troupes  d'oiseaux,  espèces  de 
rouges-gorges  ou  becs-tors  qui  ve- 
naient à  la  porte  du  camp,  becque- 
ter  les  miettes  qu'où  leur  jetait,  jo 
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h*  ai  souvent  entendu  crier  au  point, 
(l'en  (Hrr  ahuri,  mais  chauler  ? 
jamais.  On  entend  aussi  T  écureuil, 
le  toc  toc  de  hi  chouette,  h^  hurle- 
ment (hi  loup-cervier,  un  arhre  (]ui 
tombe  de  vieillesse,  un  auLn>  (jui 
éclate  BOUS  la  pression  du  froid,  plus 
fort  que  Milon  de  Crulone,  et  là 
haut,  le  vent,  toujours  le  veut  qui 
hurle  ou  ,!?émil  ;  mais  à  j)art  c<',la 
la  forêt  n'ejstque  aolitude,  silence 
ou  mort. 

En  traversant  les  bois,  vous  voye/. 
derrière  vous  le  tourbillon  occupé  à 
effacer  les  traces  qui^  vos  raquettes 
ont  laissées  dans  la  neige.  Fjo  >^ite 
de«  perdrix,  la  nuit  dernirri',  reste  à 
peine  marqué  :  voici  cependant  une 
pisU?  h  pieds  joints  ;  \\u  lièvre  a 
passé  par  ici  une  minute  avant  vous; 
une  seconde  piste  à  piculs  suivis  for- 
mant une  seule  ligne,  la  croise  un 
[»eu  plus  loin  ;  c'est  la  niaui'M-e  de 
marcher  du  renard  ;  on  dii'ait  à  voir 
cette  {liste  f{iie  l'animal  qui  l'a  faite 
ti" a  qu'un  seul  pied 

Il  faut  aller  voir  les  chaussées  (>l 
les  cabanes  de  castor  ;  nous  y  allons. 
Chose  facile,  car  il  y  a  de  ces  l'on- 
geurs  dans  tous  les  lacs  des  environs. 

J'ai  visité  im  grand  nombre  de 
leur  c^'ibanes,  et  si  l'on  peut  juger 
du  conifort  intérieur  par  l'aspect 
fvxU'u'ienr,  j'ai  cru  remarquer,  qu'i^n- 
Ire  le.s  castors  comme  entre  nous  les 
avantages  sociaux,  le  bien-être  n'est, 
pai;  ^vgalement  distribué.  J'ai  vu 
dcfi  cabanes  qui  dcvaiiMit  être  des 
diâteaux,  des  palais,  des  résidences 
royales;  j'en  ai  vu  d'autres,  basses, 
affaissées,  humbles,  dont  le  toit 
n'était  accusé  que  par  un  petit  bul- 
ton  do  neige,  ce  devaient  être  des 
chaumière,-,,  des  domeure^i  de  pau- 
vr(«5  prolétaires. 

Sur  la  frontière  même,  on  face 
des  bornes  de  fer  qui  déterminent  la 
ligne  do  séparation  du  Canada  et  des 
Etats-Unis,  et  traversant  la  rivière 
Saint-Jean,  d'une  rive  à  l'autre, 
b' élève  une  des  plus  belles  chaussées 


de  casiers  que  j'aie  vues,  tant  au 
nord  qu'au  sud  i]u  Saiut-Lam-anl. 
Je  n'ai  remarqué  que  deux  ou  trois 
cabanes  au  pied  de  la  chaussée.  Elles 
sont  probablement  occupét's  par  des 
gardiens,  d(>s  enq)loyés  du  go»iv(M-- 
nemcmt;  la  ville  est  bâtie  ])lus  loin 
sans  doute  :  je  n'ai  jias  eu  le  temps 
de  la  visiter.  Je  dois  toul,efois  té- 
moigner d(>  la  vigilance  et  diî  l'acti- 
té  des  gardiens  de  la  chaussée  que 
j'ai  trouvée  réparée  àneufenplu- 
siiîurs  endroits.  Puisse  c*'  témoi- 
gnage leur  valoir  une  augmentation 
de  salain»  ou  une  promotion. 

Au  sonunet  d'im  jiiu,  ét.ei>',el)rau 
ché  de  haut  en  bas,  nous  découvrons 
un  uid  d'oiseau  de  jtroie,  orfraie  ou 
balbuzard,  ayant  la  forme  d'un 
bouiKH  de  montagnard  écossais  ;  uu 
peu  plus  loin,  notre  guide  nous  fait 
voir  une  so\n-c('  d'eau  thei'Uiale  cou- 
lant vers  le  petit  lac  Abéuakis,  ser- 
vant de  i)ort,e  d'entrée  vers  le  la.' à 
une  famille  de  ijuatre  ou  cinq  lou- 
lr.;s  i[ui  vont  y  ]»è('her  leur  poisson 
quotidien. 

-h""  creusai  deux  mi  trois  trous 
dans  la  glace  du  lac,  i)our  y  tendre 
inie  ligne  a])palée  de  petits  losanges 
dfî  luiMif  gelé.  Pêche  médiocre 
quatn;  truites,  autant  de  perches, 
cinq  ou  six  cyprins.  Ji'  ne  connais 
pas  l(?s  bons  nidroils. 

Des  cbas.seurs  ont  rapjiorté  t|u'ini 
raxuvjr  d'orignal  a  été  rlécouvei-t  à 
une  journée  de  marche  du  canq).  Si 
la.  conch(ï  <1(^  neige  était  jjl us  épaisse», 
volontiers  nous  irions  faire  lever  ces 
nobles  bêtes,  mais  il  n'y  a  aucun 
espoir  de  fatiguiu-  l'orignal  ;\ la  cour- 
se dans  uu  pitMl  d'epaissi'ur  de  muge  ; 
nous  renonf;ons  à  cette  Ix.'lliî  partie 
de  sport. 

Tel  (\st  à  granils  traits,  le"  spec- 
tacle que  m' offrit  la  nature  ù  Met- 
germette,  lorsque;  je  visitai  ce  can- 
ton pour  1 1  j)remière  fois. 
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Nous  ôtions  quatre,  M  Dulac,  le 
jonuo  députf'!  (lu  comté  do  Beaur.e, 
Nf.  le  iiotain!  Bussièros  do  Saint 
George,  M.  Dnliamcl,  du  Bureau  du 
Secrétaire  et  moi,  à  l'enlrée  de  la 
Ibrèt.  p:tait-ce  le  20,  h;  2-2  ou  le  25 
d'août  ?  j(>  ne  saurais  le  dire,  mais 
ce  ({ue  je  sais  liien,  c'est  qu'il  faisait 
le  plus  beau  temps  du  moude  :  cette; 
légère  vapeur  dausaute,  tamisée 
d'ombre  et  do  huuière  tju'on  ne  dis- 
tingue bien  qu'à  distance,  montait 
do  la  terre,  comme  un  hommage, 
comme  un  encens  au  soleil,  r[ui  do 
son  côté  semblait  une  urne  renver- 
sée (]ui  ré[iandait  sur  elle  une  pluie 
do  rayons  d'or.  Un  silimco  absolu 
régnait  sous  les  sombres  arceaux  des 
bois,  (jui  faisaieut  taire  jnsiju'à  leurs 
échos  pour  mieux  entiMidro  nos 
voix.  La  nature  nous  préparait  les 
plus  agréables  surprises. 

M.  Hussièr(3  avait  ]inurlant  juré 
([u"il  n'irait  qiu;  Jus(ju'à  la  lisière  do 
la  forêt  :  il  nous  disait,  h;  matin 
même,  "je  n'irais  pas  à  Motgermetto 
pour  une  terre  en  bois  debout  " 
mais  la  vue  des  doux  ombrages,  la 
verdure  tendre,  et  quch^uo  diable 
aiissi  le  poussant,  il  ne  sut  pas  résis- 
ter. Le  voilà  embauché  pour  de 
bou. 

Arrive  en  ce  moment  Pierre 
L'ours  avec  ses  deux  bnuifs,  attelés 
sur   lui  traineau,   notre   char   à   ba- 


''  Mes  amis,nous  ilit  Bussière,d'un 
ton  solennel,  ce  traineau  c'est  le 
[ilus  beau  jour  de  ma  vie,  et  en 
même  temps  il  s'étend  de  tout  son 
long  sur  nos  bagages.  Nous  rat- 
tachons du  mieux  possible  au  véhi- 
cule comme  Mazeppa  sur  sou  cheval 
et  nous  le  lâchons  dans  la  forêt 
à  la  suite  des  bœufs,  aiguillonnés 
par  Pierre  L'ours. 

Ce  Pierre  L'ours  est  un  person- 
nage illustré  par  notre  habile  photo- 
graphe, M.  Livernois.  Dans  une  des 
douze  vues  qu'il  a  prises  de  Metger- 
iiiette,  dans  la  plus  pittoresque  peut- 


être,  nou3  dislinguon.'^  l'envers  de  la 
face  d'un  homme  buvant  à  la  ri- 
vière. Ayant  vu  la  {ihotographie,  je 
reconnus  de  suite  Pierre — à  son  pan- 
talon— [)ortant  lune  d'azur  sur  fond 
gris  de  for. 

A  l'entrée  de  la  forêt,  nous  pas- 
sons à  travers  dos  massifs  de  fram- 
boisiers, dont  les  tèle-T  chargées  ib; 
fruits  s'inclinent  sur  la  route  à  la 
portée  de  nos  mains.  Nous  cueillons 
yà  et  là,  ([uelques  cerises  cmbliéeH 
par  les  récollets,  et  une  poignée  de 
points  sauvages. 

"  C'est  une  terre  enchantée,   un 

véritable   jardin    des    Ilesper " 

liussière  n'acheva  pas  la  phrase,  uno 
forte  racine  venue  en  travers  du 
traiu'.'an  la  lui  fit  couper  (mi  deux 
par  un  Ouf  !  réellemenl  navrant. 

Ili  !  hi  !  hi  !  reririt  joyeuscnnenl 
Pierre  L'ouis,  vous  n'êt'S  i»;is  à 
bout,  allez,  M.  Bussièn  %  "Vous  avez 
encore  quatre  lieues  à  .aire  dans  des 
ch(niiii's  comme  ceux-là,  peut  être 
pires  encore.  D.^s  fondrières,  des 
souches,  des  racines,  des  culs  levés,il 
n'y  a  que  cela,  jusiju'au  camp. 

Pour  calmer  s"s  tortures  notre 
Mazeppa  se  mit  à  chanter  la  com- 
plainte de  rile  d'Orléans  : 

Ils  étiiiont  quatre 

11m  se  sont  noyûs  trjiad 

Treize  à  la  fois  ! 

On  !  grauJ  D:?:i,  qnsl  fraci*  ! 

Bientôt  M.  Dulac  et  moi,  espérant 
pouvoir  ca[>turer  quelques  truites,  à 
([uatre  ou  cinq  milles  plus  loin, nous 
jti'enons  les  devants,  laissant  notre 
ami  Bussières  sous  la  garde  de  M. 
Duhamel  qui  jure  qu'il  va  mourir 
de  rire,  de  voir  mourir  son  compa- 
gnon du  heurt  des  cahots,  des  sou- 
ches, des  cailloux  et  des  racines, 
dont  la  route  est  semée. 

Lorsqu'ils  nous  rejoignirent  une 
heure  après,  nous  avions  deux  dou- 
zaines de  jolies  truites  embrochées. 

Ce  pauvre  Buissières,  tout  meur- 
tri, tout  contusionné  troure  encore 
la  force;  de  rire  et  de  nous  faire  rire. 
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A-près  une  halte  de  quelque»  minu- 
tes, le  temps  de  prendre  une  bou- 
chée sous  le  pouce,  il  est  le  premier 
H  dire  ''Allons,  en  route,  rendons- 
nous."  Cette  fois,  c'est  Dulac  qui 
suit  le  convoi,  Duhamel  et  moi,  nous 
prenons  du  champ  sur  eux. 

Cependant,  de  distance  en  distan- 
•<î6,  nous  nous  arrAtons  pourcontem 
pler  la  majesté  de  la  forrt.  Nous 
iiQ  nous  lassons  pas  de  dire  :  "que 
«•'est  beau  1  quo  c'est  riche  !  que 
c'eak  grand." 

Nous  ne   lardons  pas  ;'i  croiser  le 
uouveau   chemin  que  M.    Vannier 
(ait  ouvrir,   depuis  le  moulin  jus- 
qu'au rang  Saint-Antoine,   en  fai- 
hant  urj  raccourci  de  cinq  milles  sur 
le  chemin    de    sucrerie    que    nous 
avons  suivi  jusque  là.     La  nouvelle 
route  mesure    ferente-si.x    pieds    de 
largeur.     Les    arbres    sont   coupés 
dans  leur  racine  à  ras  de  tern;.  Cha- 
que côté  du  chemin,  sont  rangés  les 
t)illots,  le  bois  de  longueur,  qui  s'y 
trouvent    de    bonne    qualité    et  en 
grande    quantité.     Quarante    hom- 
mes,  placés  sous  les  ordres  de  M. 
Gilbert  dont  l'habileté,  la  capacité, 
égalent  la  force  et  l'énergie,  pour- 
suivent   activemont    l'exécution  de 
cjQS  importants  travaux. 

Enfin,  il  est  huit  heures  du  soir, 
lorsque  nous  débouchons  de  la  forêt, 
en  face  du  moulin,  du  lac  et  du 
petit  village  de  Metgermette,  où  nos 
amis  ne  nous  rejoignirent  quo  deux 
(hpures  après. 

Nous  reçCimes  U  plus  large,  la 
Dlua  cordiale  hospitalité  do  M.  La- 
çhanco  Marquette,  commis  de  M. 
Vannier.  "  Make  yourselva  at 
homgy'  nous  dit-il  en  mettant  sa 
û3.aisou  k  notre  disposition. 
Prompts  au  lit,  nous  ne  faisons 
l'un  somme,  do  onze  heure  sdu 
ioiT  au  lendemain. 

De  bonne  heure  nous  nous  éveil- 
lons aux  rugissements  du  moulin, du 
■jnonstre,  qui  broie  les  géants  de  la 
fprôt  à  belle»  dents  d'acier. 

Nous  risitons  le  village,  nous 
tiUons  saluer  Mesdames  Boulot,  Le- 


î 


Breton  et  Bondoux,  les  premièn^s 
colonncu  de  l'établissement.  Mes 
dames  Boutet  et  Bondoux  ont  des 
maisons  itwdHjs,  on  co  sens  qu'on 
s'en  servira  comme  de  modèle  pour 
constniire  les  autres  maisons  du 
village.  Elles  mesurent  '24  à  18 
pieds  avec  9  pieds  de  carré,  4  fenê- 
tres au  rez-de-chaussée,  2  autres  au 
grenier,  et  une  porte  solide  à  pan- 
neaux. Partout,  nous  sommes  ac- 
cueillis avec  cet  empressement  déli- 
cat, ces  attentions,  ce  tact  (jui  déno- 
tent une  bonne  éducation. 

M.  Boutet  est  un  menuisier  habi- 
le,   une    main    d'artiste    dans  son 
métier,  M.  Bondoux,  un  mécanicien 
de  première    force.     M.    LeBrelon, 
lui,  ne    s'occupe  (|ue    de  défriche- 
ments.    Il  est  véritablement  le  pre- 
mier colon  de  Metgermette.     Déjà, 
aidé  de   sa    femme    intrépide,   qui 
manie  la  hache  et  la  serpe,  à  coté 
de  sou  mari,   comme  les  françaises 
d'autrefois  qui  furent  nos  ancêtres, 
il  a  défriché  dou/.e   arpents  de  terre, 
dont  une  partie   parfaitinnent  netto- 
yée est  en  pleine  cultur(\     Grâce  à 
lui,  le  jour  de  Pâques,  cette  année, 
on  mangeait  des  radis  et  de  la  laitue 
dans  la  forêt  de  Metgermette.     Ha- 
ricots,  pommes  de   terre,   oignons, 
choux,  raves  et  radis,   tout  pousse  i, 
ravir    sous    ses    soins    intelli 
N'a-tr-il  pas  osé   semé 
et  même  des  artichauts,   et  sur  ses 
grands  dieux  il  m'a  bien  juré  qu'il 
les  amènerait  â  maturité.     J'aime  ili 
le  croire.     Un  pareil  courage  nous 
force  autant  à  la  foi  qu'à  l'admira- 
tion. 

A  côté  de  M.  LeBroton,  un  autiv- 
français,  hélas!  célibataire,  travaille 
avec  une  énergie  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'elle  n'est  pas  stinmlée 
par  le  regard  et  les  bonnes  paroles 
d'unn  femme,  d'une  compagne  ai. 
mable  et  dévouée,  comme  les  autre* 
colons,  ses  compatriotes,  ont  l' avan- 
tage d'en  avoir— je  veux  parler  dy 
brave  M.  Dumain. 

Il  y  a,  à  Metgermette,  une  ving- 
taine de  bâtiments    déjà  construits. 


r,ents, 
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.l'iii  fUicril  If  iiioiiliii,  ft  rUttiii^  \fs 
jn-oiiorlioiip  fies  uiaisniis  de  colons. 
(|in  scioiiL  tfuitf's  sfiTiblalilcH,  il  nie 
l'cslf  rail,  à  parler  (le5<  grandes  rampes, 
des  aleliersj,  de  l'écurie.  Italie  avec 
lin  soin  |iail,icnlier,  juinvanl  loger 
à  l'aise  Û  clMnaux  à  la  lois  ;  je  de 
vrais  dire  également  ini  mol  ini 
deux,  de  ce  pool  ^i  solide  donl  le 
lahlier  de  .")(>  pieds  de  longneni- 
repose  sur  ti'ois  p(»iitres  d'un  seul 
i-i'onc chacune, mais  ces  détails  m>i!- 
Iraincraienl  Irop  loin 

Dois-je  parler  du  lac  Abénakis. 
vous  donner  sa  longueur  de  'AA  ar- 
pents, sa  largtnir  de  IS,  de  sa  lor- 
nie  ovale,  des  colliniîs  qui  le  bordent 
à  l'Est  et  an  S\i(l-Est,  gracien>enienl 
velues  de  robes  vertes  à  longues 
ii'aines,  donl  l'onde   vieni    baiser    le 

ailloux 


nas 


lie 


ses    rivages    d 


jauues  si  doux  an  [ouclier.  ilans  les- 
(jnels  il  est  enchâsse  connue  une 
emerande  dans  mil'  nionlnre  d'or':? 
Dois-je  oubliei'  le-^  Iruili's  et  les  car- 
pes (jui  y  rourniilleui  ;  et  i-es  v<ds 
de  canards  à  la  [llc!.  l'oriiiant  capri- 
cienseuiiMil  tles  CQurbes.  di'^  herses 
des  coui'onnes  au-dessus  du  lac  dans 
le(inel  ils  vont  bientôt  s'a'Dallre  '/ces 
hnar(Js,  habitants  [)ermaneuts  de  l;i 
nappe  azurée  (]ui  ne  i-edouleni.  ni  la 
balle,  ni  les  chevrolines.ni  le  pb»nib. 
Leur  eri  strident,  saccadé  et  [)ro- 
longe  aiuioiice  la  tempête  :  heureux 
le  l'hàsseur  ([ni  a  pu  snr]ire:idi'e  ce 
ncdile  gibier  t;t  Tabaltiv  !  la  dé- 
pouille de  ce  bel  oiseau,  presipi' aussi 
grand  ([ne  le  cygne,  dans  les  mains 
d\i  taxidermiste  devieiidi'a  un  orne- 
ment pour  son  salon,  ou  ce  qui  vaut 
mieux  un  foni'rean  de  luxe  ponr  son 
l'usil  '.' 

Hélas  !  oui.  il  me  laut  ici  me 
taire  et  oublier,  cai'  des  descri|itious. 
il  en  l'ant  mais  pas  trop  n'en  l'aut.C'.er- 
tes,je  néglige  bieu  aulre  chose,  puis- 
que je  ue  parle  ni  des  [lèche.s  mira- 
cuhHises  de  h\.  ^b)rqnoys.  ni  (ks 
exploits  cynégétiques  de  M.  Vannier. 

Dans  ce  lablei'.n,  tout  \>c\]\[  lie 
bleu  et  de  rose,  il  y  a  c(qi('n(!ant  un 
i^joinl    noir,  c'est  le  mariniiouin,    'e 


nionsfifiu»',  le  hrn'lôl  ;  que  sainjft? 
un  animalcule,  nu  insecte,  ([ui,  pins 
il  est  petit  [)lns  il  (>stgr08 — pan^fujue 
dans  la  proportion  (h;  sa  faiblesse  on 
de  sa  teiniitô  il  se  réunit  en  plui 
gros,  jtins  nombreux  batailloiip. — 
Mataillons.  c'est  liien  li'  mot,  car  il 
ne  vil  (]u'en  bataillant,  qu'en  sii(;anL 
le  sang.  Le  saiif)  de  (/m'!  Le  sarlg 
de  tout  ce  (jui  a  du  sang,  depuis  la 
inoui'he  jnsiin'à  l'éléphant,  ([ui  n'y 
est  pas.  mais  s'il  y  était,  oh  ! 

.l'ai  lait  la  p.'rlie  dans  la  pelite 
riviéi'(;  Abénakis,  iionrtlistaiu  ([u'on 
m'eût  bien  conseillé  de  ne  pas  y 
aller.  Mais  pèclic!'  c'est  soiiverù 
si  doux  (|ue  je  n  ai  [lU  ri'sister  à  la 
tentation.  .l'ai  bien  eu  tort  el  je 
m'en  acruse  avec  contrition.  pi([iires 
et  menririsi-iires. 

,1e  d(  sceiidais  le  cours  de  lu  ri- 
vière. Ires-iapide  en  l'endioit.  en- 
levant, de  ci,  de  là,  dans  les  remous, 
dans  les  haïs,  des  truites  tVetillantes. 
loiHiue  j'entends  un  bourdonneniem, 
e;  que  je  sens  en  même  temjia  sur 
ma  joue  une  piqûre  brûlante  ;  c'était 
un  iirnlôt, — eh  ! 

.\  dix  inimités  de  là,  à  dix  pas  plus 
loin,  ce  brnlôls"a[)pielait  légion,  i>our 
devenir  pres([if  aussitôt  nuage,  pas- 
ser ensuite  à  l'état  de  hnmillard, 
[tiiis  fie  sorcière,  [uiis  eniiii  (1(<  trom- 
be, qui  vous  enlève,  vous  eni[i(U'le 
et  vous  jette  je  ne  sais  où,  aveugla, 
boiirsouillé.  (iirage,  desesiiére. 

.b'  lus  uiu'  des  tristes  victimes  do 
cet  hoi'i'ible  toniliillon,  j'ai  été 
atteint  de  dix  mille  blessures,  ce  (]ui 
\eut  dire  que  j'ai  sonfïért  vint  mille 
morts,  et  l(H'S(pie  ji;  i'(>ssnscitai  pour 
la  viiigt-etnnièmo  mille  t'ois,  rallu- 
mé conim(>  le  pliénix  dans  mes  pro- 
pres cendres,  je  me  trouvais  en  face 
du  ijremier,  iU'.  l'aticieu  camp  oi'i 
j'avais  soulVert,  l'iiivf^r  précédent, 
autan!  d(>s  aiguillons  du  l'i'oid,  (ju* 
je  souillais  en  ce  nioment  dt>saiguil- 
jons  des  maiingonins. 

A  ce  seul   souvenir,   j'cmvris    les 
yeux,    j'étais   guéri  :    je  suis  [\vH  à 
eu  doniu'i-    mon    <':'rtiii(';(t   aux  ho 
meo[ia(lies.  et  à  vous  couseiik'r  avtc 
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eiu    "si   vuhv   ranirhc  sr  cascf  la 
l'aU.'cf.Ri^f'z  lui  ,.n  iiMp  .'uMrc  r,our 

'l.y  a  uik;  dizaine  d'Am-s  de  u>ne 

«olnchrs  amour  d«  rot  ancien  (■.•.mil, 
don  s. 'lèvent,    une  établi,  ou  Cflco 
^;;,,';,^'^'val    de    m.     Var^nier,   ,,uatrè 

•"•t>rs«'lHnaux,  quatre  hœulsqi.i  ont 
Miiui^lusdun  insson,pourrex,„a- 

lon  des  péchés  <lo  leurs  u.aitr.'s/nn 
'•-'f'  ""    I""t't   n.noasiu,    nu  luur  nui 
«l'vresur  vous    mw  .«ueule  rouée 
••'.'"""•'  I    ^  :•  vous   dévorei'  lorsqu'il 
"ajaiu;,.;sonKé  qu'à  vous  nourrir, 
-<  ''^"'lour.iui    acuitlepnmier   ! 
P<nu  (lu  iiirnuordélrichom-  de  Met-  ! 
Kern:  lle._-p„iseu(in  la  a/m,,.  ou  le   ! 
-jlian  1er  ln.-nièH,e.    qui  sert  auj.u.r-   ' 
du    ,1,.   magasin   aux   provisions,    ' 
I      .•on^.e     aflaisse  par  le  niilie,     , 
U)ii une  un  cheval  ereinle.  ,,ui  ne  se    ' 

;^.">ilu.nl  plus  que  par  esprit  desacri'-  1 

fV'"""'  '■n;'"ulre  jus,|u'an  l.nul  à  ' 
ia   nission  (pion  lui  a  confie.' 

'J  ai  vors(«  loutesleslarniesdenies  ' 
veux,  un   ruisseau,    i^u   torrent    ,uie 

nviere,  un  fleuve,  un  Saint-J.aùrr:.t  ' 

—'pu  a  charrie  d,>s  masses  de  ca.   •  ' 

vresdeinanu^^ouins,denH)usti.,ucs,  ^ 

tde   hrul.ds,   je    revois    le   s<deil  ,à  i 

liaversiues  ondes,   et  tout  père  , nu.  I 

jo.sius   du   plus   ,.rand   .les  lieu  '"  j 

J'Mvpr,Muls,  connu.,    un  simple  mo;" 

J<.  seni.T  .ju.    me   ramène  à  |,,  ' 

;^'i;.l?-'::!^';!:,,.^'^'«^'vin,tpasd: 


■1^' "'  •"•'•'•l^' ^nr  un  petit  pont  qui 


traverf<o  l'Ahenakis,  solHcil/  pari» 
specacleqni  soflr,.  à  mes  irgards. 
^'.f'st    d'ici     que    M.     Livernois    a 
^^i   cette   phol..grai,hie   où  Pierru 
I^Oius    figure    si   antipatlUqunnna. 
I«i    nviere    est    étroite,     encaissée 
niais   vive,    hondissante,  égrillarde' 
P lonie  de-  murmures  :  cdle  crache  au 
iifi!   'l''Sf'aillouxquiragacenl,    lors- 
ijn  elle  ne  les  charrie  pas  danssMi  lit- 
'•  '    '■olnisie    .•ailloux,      couvert    a« 
!   '';;'">ff-',  la   nargne-t-il   au    passaee 
i    '''"•     '11  jotle  un   flot   .récume,    hiî 

{    ;••  •'■110  une  poignée  <le  sa  (•hevelur« 
j    \«"i'l('   et    la  mêle  aux    r<,s.>aux,    aux 
î    ''iKiil's,    aux  r.Miill.>s.    faibles   proies 
•I"  Plie  roule  iin{.i!oyab|em..ut   dan^ 
ses  nombreux  ivplis.    Au-d.-ssus,    les 
<vdres    les  sapins    laissent  pendre  de 
1"Ii,l:s   filam.Mits  de   mousse   où    des 
insectes   vieum-nt   s'accrocher.     On 
t-roit   voir    111...    longue    ranwe   du 
P«'<'lieursa  la  mouche  debout'  sur  la 
pivve.  attentifs  et,  silencieux. 

U'    l..u.lemain  je   disais    aduai    ;\ 
MWuermell..,    adieu  !    ,.-,,st    bien    le 
"lot.     Je    faisais    ' 
réflexion.     Voilà 

•le  (..rr..  défricl'.es  ;  lorsque  je  re- 
viendrai,  il  y  ."ii  aura  un  mille  ;  t.iu^ 
••es  arbfrsam.Mii  .lisparu,  un  autre 
M<.tg..rmell-.  aura  fait  pla.;e  à  .-elui- 
<'i,  "liu  ne  vivra  jibis  pour  moi. 
dans  mes  souv(.!iir.=.  \dieu  ' 
Kl  v.)ilà  ! 


c  est 
à   pai't    m.)i.    cette 
•i<'i!x   cents   acre»* 


([uy 
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SECONDE   PARTIE. 


L'AVENIR    DE    METGERMETTt! 


DicMi  nous  nu'iie,  mais  il  nous  est 
permis  do  nous  agiter  sous  la  main 
(io  notre  guide.  «  Aide-toi  et  le  cici 
t'aidera»  est  un  axiome  assentielle- 
ment  chrétien,  la  source  de  toutes 
les  grandes  entreprises,  de  toutes  les 
plus  nobles  et  les  plus  productives 
actions  humaines.  C'est  l'axiome 
qui  pose  eu  si  brillant  contraste  la 
civilisation  européenne  à  côté  do  la 
civilisation  asiatique  dominée  par  le 
fatalisme.  Nonobstant  l'œuvre  con- 
slante  de  la  Providence,  nous  pou- 
vons tenter  Oi\  ïauv  notre  chemin 
l)ar  nous-mêmes,  pourvu  toujours 
(|ue  noussachions  uons  souvenir  que 


,-;  nous  marchons  bien,  c'est  parrw 
((lie  DitMi,  caché  dans  l'ombre,  nous 
a  teiui  les  lisières. 

llumaintunent  parlant,  l'avenir  de 
Melgermette,  en  autant  que  nous  y 
aurons  part,  conmie  Canadiens,  d«''- 
pend  : 

lo  De  l'acceuil  (jue  nous  ferons 
aux  immigrés  français  s/u'cialfinrn'. 
dcstini-s  à  cette  colonie  ; 

2q  Des  chemins  de  fer,  soit  h;  che- 
min de  Lévis  à  Kennehec,  soit  les 
chemins  américains  ; 

;}o  De  la  législation  relative  à  l'é- 
tablissement du  colon,  surnos  t(M'ri's 
incultes. 


II 


Quel  accueil  devons-nous  faire 
aux  inunigrés  français  spécialemoit 
ileslincs  à  la  colonie  de  Mrtgennette. 

Eu  l'ait  de  colonisation,  nous  avons 
fait  des  prodiges,  par  nos  seules  res- 
sources. Race  prolifique,  s'il  eu  fut 
jamais,  dans  l'espace  d'un  siècle, 
nous  noos  sommes  plus  (jue  décu- 
plés. Le  Dieu  d'Abraham  et  de  Ja- 
cob nous  a  bénis,  l'Egliro  a  veillé 
sur  le  b(!rcen"  de  notre  jieuple.  C'est 
encore  un  de  nos  orgueils  de  nous 
\  ant^'r  du  nombre;  de  nos  enfants. 
Mais,  en  dépit  de  cet  accroissement 
immense,  nous  nous  seutons  encore 
petits,  pourhi  surfacedu  terrainqui 
)u»us  est  donné  eu  héritage.  Nous 
maïKiuons  de  bras,  pour  (>xploiter 
les  richesses  de  notre  sol.  C'est  ahu 
de  coml)ler  <"ette  lacune.'  que  nous 
allons  chercluir  chez  elles,  i|ue  nous 


appelons  sur  nus   rives   I(;s   i>;)[)ala- 
tions  européennes. 

Au  point  de  vue  de  la  colonisa- 
tion, l'innnigration  européenne  n'a 
pas  (Micore  donné  d'aussi  heureux 
résultats  que  ceux  observés  dans  les 
Etats-Unis  et  dans  la  Province  d'On- 
tario. Ton t<,^ fois,  ce  n'est  pas  une 
raison  de  croire  que  nous  n'avons 
rien  à  en  espérer.  Beaucouj)  d'im- 
migrants français  sont  venus  à  Qué- 
bec, mais  la  plupart  d'entre  eux  sont 
restés  dans  les  villes  ou  sont  allés 
travailler  sur  nos  chemins  de  fer  ; 
bien  rares  ceux  qui  ont  pris  la 
direction  de  la  forêt.  Une  cinquan- 
taine ou  une  centaine  d'écossais  et 
d'anglais  ont  été  employés  au  nou- 
vel établissement  do  M.'  Scott,  dans 
le  canton  de  Marston,  établissement 
créé  depuis  que  le  projet  de  M.  Van- 
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nier  a  élé  mis  au  jour  et  dont  il  n'est 
(lu'urie  brillante  illustration.  Ces 
immigrants  n'ont  pas  tous  donné  sa- 
tisfaclidu,  mais  leur  travail  a  sufll 
pour  prr-ter  un  beau  crédit  à  l'établis- 
sement sur  le  marché  monétaire 
d'Auf^leterre.  M.  Scott  n'a  [las  les 
mains  assez  larges  pour  garder  tous 
les  capitaux  investis  dans  son  entre- 
pris»;. Il  en  laisse  déborder  une 
jiartie  sur  les  iniuncipalités  voisines 
(|iii  s'en  scrventpour  l'ouverture  de 
«•hemins,  ou  nien  il  achète  do  nou- 
velles terres  dans  les  environs. 

A  Montréal,   un   certain   nombn; 
(i'iunuigranls  français  se  plaignent 
(l'avoir  été   nuil   informés  par  nos 
agents  d(!  l'aris,  ce  qui  est  [lossibb;, 
mais  ce  dont  nous  nous  lavons  les 
mains.    Et  s'ils  oui  <  té   trompés  eu 
notre  nom,  luie  partie  do  ceux  (jui 
sont  venus  nous  ont  déjà  rendu  plus 
(|ue  le  nuil  ([ue  nous   avons  [iii  leur 
causer  sans  le  vouloir.  Hicn  sûr,  nous 
ne  nous  attendions  pas  à  recevoir  de 
]''ranc(;  des  hommes  (jui  profiteraient 
de  nos  libertés  i)oliti([ues  pour  insul- 
ter  pntiliiiueuu'ut  à   notre  foi  et  à 
notre  cbn'gé,  c'est-à-dire  à  ims  ailec- 
tions  les  plus  profondes,  non-seule- 
ment conmio  chrétiens,  mais  mémo 
connue  citoyens.    Car  à  (jui  devons 
nous  d'être  Canadiens,  de  parler  la 
langue  française,  si  ce  n'est  à  la  re- 
ligion et  à  nos  prêtres  ?   Vérité  bii- 
nale,  (pie  jo  répète  ici,  non  pas  pour 
lujus,    car  elle  est  écrite  (ians  nos 
cœurs,  mais  pour  ces  étrangers  (jui 
ignoraient  tout  do  nous  et  sur  nous, 
jus(iu'au  momtMil  où  ils  ont  eu  be- 
soin d'un  refuge  ou  d'un  asile.    Ils 
ont  mal  payé  notre  hospitalité.    Ils 
n'aurauml  pas  dû  ignorer,  au  moins, 
le  principe  de  courtoisie  poli'iiiue 
(Miseigué  par  Monles(iuieu.    '•  Tout 
galant  homme  voyageant  àTctran- 
gcr,  doit  respecter  les  mœurs  et  les 
coutumes  religieuses  des  peuples  au 
milieu  desquels  il  se  trouve.  » 

Toutefois,  ne  faut-il  pas  s' émouvoir 
outre  mesure  au  sujet  d'un  simple 
incident  :  ne  faut-il  pas  surtout  attri- 
buer à  la  nation  française  entière 


de»  idées  ou  des  sentiments  qui  ne 
sont  [lartagés  que  par  un  nombre 
très-restrcint  d»;  l'rançais.  Cet  excès 
de  zèle  nous  ferait  tomber  dans  l'in- 
justice. Il  est  bon  qwi  nous  proté- 
gions nos  lares,  nos  foyers,  nos 
institutions,  mais  cette  protection 
doit  être  soumise  aux  lois  de  l'hos- 
jiitalité  et  aux  exigem'cs  de  nos  inté- 
'érèts  politicpies.  Bien  choisie,  bien 
ilirigée  l'innnigration  française  vaut 
encore  mieux  pour-  nous  que  toute 
autre  immigration  enro;>''enne.  Qui 
d'entre  nous  oserait  se  défendre  d'ai- 
mer l;i  KraïK'e  ?  La  branche  cess(î- 
raitelle.  d'aimer  h',  tronc,  h;  rameau 
cesserait-il  d'aimer  la  branclw!  '!  Im 
même  sève  les  a  nourris,  ils  ont  nu 
même!  principe  do  vie,  avec  di>s  ca- 
ractcu'es  et  des  avantages  dill'érenls. 

Nous  n'avons  (iucore  cm  (jue  peu 
d'immigrants  français  (jui  convicm 
nenl  au  pays,  parce  (ju'au  lien  de 
les  choisir  nous-mêmes,  nous  avons 
accepté  ceux  (Mie  lt>s  circonstain-es 
ont  amenés  ou  jetés  sur  nos  rives. 
Au  lendemain  des  trf)\iblesde  Pi'.ris, 
lorsqu'on  pourchassait  les  maliieu- 
,nnix  qui  y  avaient  pi'is  par!,  nous 
n'avons  pas  lieu  de  nous  ('tonner  de 
voir  apparaître  parmi  nous  (iu(!l(}ues 
uns  de  ces  fugitifs  échappés  aux 
filets  de  la  jnstic(î  et  de  les  entend-f! 
dénigrer  des  ii.slitutions  (jui  s'o]'- 
posent  à  l'assouvissement  de  leurs 
grossières  passions. 

Pour  avoir  une  bonne  immigra- 
lion  française,  il  faut  ([u'on  aille  la 
trier  au  caïur  nu'nie  de  la  Franc j  ; 
mais  connue  le  plus  souvent  les  su- 
jets et  les  familles  respectables  ont 
des  attaches  profondes  au  sol  de;  la 
pairie,  on  n.e  peut  espérer  jiouvoir 
les  gagner  (]u'eu  leur  ofl'rant  des 
avantages  tangibhîs  et  réels.  El  vu 
(lue  des  déceptions  récentes  auront 
ébranlé  leur  foi  dans  la  parole,  ou 
les  promesses  de  nos  agents,  nous 
devrons  recourir  à  d'autres  intermé- 
diaires. 

Que  M.  Vannier,  par  exemple,  con- 
struise ses  maisons  à  Metgermt  Ite, 
qu'il  y  fasse  une  certaine  étenlue 
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dn  derriclienienls,  (pi  il  y  [iiépan,' 
uiH!  pclilo  Franco,  el  nouveau  .lo- 
sué,  il  poura  all(>r  aniuniciM'  à  ses 
(•()Uipalri(tles  ci'lLt!  nouvelle  terre 
proiriso  avec  l'esiuM'aiico  It'gilinie 
d'èln;  biiui  accueilli,  de  ^'agiier  de 
nonibriMix  proselvles  à  sa  caust;.  Il 
pourra  choisir  st.'s  coloim,  lui,  il  le 
pourra  d'autanl  niioux,  (pi'il  con- 
IracltMVi  avt!c  eux,  sur  [ttace,  pour  la 
verile,  la  cession  on  lt>  loyer  dt!s  ter- 
rains et,  des  maisons  d:i  sa  colonie. 
Croyons  bien  (pi'il  no  nian;iui)  pas 
d(>  braves  gens,  imi  Alsace,  eu  i^or- 
v:\uu\  el  dans  maint  au!r(>  df'jirle- 
nienl,  (|ui,  avec  nn  certain  avoir 
réalis;'',  (jnitleraiciil  volo.UiiMs  linii' 
pal."ie,  si  expos;'(>  au.\  fjïutîi'res,  aux 
Ironblf;.^  i'iliirieur.'S,  pour  en  adop!(M' 
iUHî  autre,  du  moment  (îu'ils  seront 
i'.c.i's  d"y  reliouver  leur  loi,  hnir  lan- 
gii;-,  un  \)'.'.u  de  [cawj,  nnnars,  et  uni; 
liborlé  pnliliiiue  ([ui  ne  laisse  rien  à 
désirer. 


Le  pla)i  suivi  par  M.  Vannier  dans 
la  disposition  et  fi'tablissement  des 
villa,Lr(.'s  de  Metj.'.'i'm<'tte    et   autres, 


repond  a  ces  un 
ciour  et  do  Tinte 
Krance.  il  cousu 


l'-rieux  besoins  du 
licence.  Rendu  en 
lt(n'a  le  prêtre  et  l(;s 
notables  di;  cliaipie  endi'oit,  [tour  se 
r(!iisei,L{ni)r  sur  riionnèU.'té  el  (ui  mê- 
me temps  sur  la  capacité  des  suj(îts 
(jui  pourront  lui  proposer  d'émi- 
.u'rer.  Ll'  snc.-t's  de  son  enlre[irise 
lui  iinjiose  du  rest.'  cett(*  circonspec- 
tion. S'il  allai'  conduire  v\u)7.  lui 
des  communnards,  dfs  lui'liulents, 
il  s,;  verrait  bien  vite  frustré  du  fruit 
do  travaux (ît  de  s  icrificns  immiMi.ses. 
Intéressé  au  inaM'lien  du  bon  ordre, 
i\r.  lasaini!  moral.  .  du  njsniM-t  <li'  l'an- 
lorité,  de  Tospri:  de  famillo,  il  saura 
ne  s'ailre.vs.M-  (ju'à   des   travailleni-s 


(lignes  el  lai)  ii'ii'iix,  (jni. 


loin  d'être 


iin  l'ermenl  (Ta.:itatioii  parmi  nous, 
l'tM'oiit  ail  c mlraii'''  J'o/nemenl  et  la 
liros])érii'';  du  pays. 


.\11TUK  coN.-^iDiin.vrio.N 


11  y  aura  à  Mi,''germeLle  du  tr.iv.iil 
pour  ton. i  los  bras,  on  toute  saison  (b; 
r  année.  Après  la  rtdigion  ritni  Ji'ost 
[)lns  nior.ilisatiMir  (pi' un  travail  sou- 
tenu. D.ins  les  manurav;l,ur;'s,  les 
ateliers,  hommes,  ftnunu).^,  enfants 
trouvero'iL  de  l'einitloi  dni'.inl,  les 
longs  jours  d'hiver.  Cv.-ii  uni-  d'^ 
r.aisons  princip.ile.sdo  la  formation  d  > 
ce«  établissem^nls  par  village.^  o:i 
p.ir  gronp.s.-  C/ir,  avec  un  '.^\  sys- 
tème, il  n'y  a  plus  do  boncli 's  inu- 
tile.;. l'Li  l'^-ance,  dans  los  c.impi- 
^WCA  c  ..nvne  dans  les  villes,  le  tra- 
vail de  tous,  depuis  le  preniitn' j'.n- 
((u'au  dernier  jour  d(î  l'année,  forme 
la  basî  ordinaire  el  pn-nianjuti^  de 
r  économie  donii^-iliqu!'. 

'Onel  bidle  école  pour  nous  !  Eu 
vifMidrons-nous  jamais  \h1  Que  de 
tenip.s  jiiv.-dn  par  nos  cultivatmirs  ca- 
nadiens, en  fête,  en  soiréiîs,  on  pro- 
monades! L'hiver  n'est  pour  eux, 
trop  rré(iuemmeiit,  qu'un  long  repos, 
lUiH  tlànerie  rniuuoso,  car,  les  bals, 
los /'.'vciii.s,  los  promenades,  appellent 


s.u'ions    riciies,    si  seulement 


Iv's  tjil"l'.'*s,  les  chevaux  bien  eiti'O 
tenus,  l.'.i  voitur''s  de  luxe,  les  har- 
nais araen'és,  les  dépenses  au  o  iba- 
rel  e' i[.i.' s  lis-jeeucore?  Ah  !  comiiK! 
non 
non-;  voulions  l'être! 

I']:i  c,«l;i  du  moins,  l.'s  colons  Iimu- 
i;ais  sT  ml  nos  modèles;  ils  rendi'.int 
s-'i'i'i;-  •  ;iu  pays  s'ils  savent  se  créer 
des  imitateurs.  Vn  de  nos  hommes 
dis'iu'^ués-,  à  ({ui  je  fais.tis  p.arl  de  cii 
proj't  d'établis-sement,  me  disait: 
'Nions  ibivrions  avoir  des  groujtos, 
'I  comm  '  onx-là,  dans  chacun  d  •  nos 
M  dis'ric's  "t  même  dans  chacii  i  de 
'I  n.js  com'és.  Ce  serait  peut-û  re  le 
'(  plus  M'ir  moyen  d'arrêter  notre 
"  émigration  et  de  ra[)atrier  no^  Ca- 
'I  nadiens.  Au  fond,  le  grand  pou  - 
'I  7Uot  nos  habitants  désertent  len:s 
<i  t(;rres,  o'os'.  leur  déchéance  li  ; 
K  moyens,  originant  Ir;  folies  o  i  1-; 
«  sotte-;  idéfîs  do  vanité,  el  ce  qui  ;  s 
Il  attire  aux  Etals-Unis,  c'est  k  :  i- 
II  valides  manufactures,  olfortàt  ji.  ;, 
«  aux  pères, aux  mères  et  aux  enfan's..) 
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Le  plaisir  de  gapiier  do  l' argent 
combat  aux  Etats-Unis  le  plaisir  de 
.se  ruiner,  (juc  nous  paraissons  pré- 
coniser to\it  particulièrement  dans 
notre  Province.  Faisons  un  bon  ac- 
ceuil  aux  immigrants  IVanrais  que 
nous  amènera  M.  Vannier,  et  nous 
pourrons  peut-être  bientôt,  profitant 
do  leur  exemple,  trouver  le  secret 
d'employer  au  travail  toutes  les 
JKMires  de  raïuiée.  C'est  à  ce  prix 
que  b'  loyer  domestique  dtn'ient  sa- 
cré, que  l'héritage  s'établit,  (pie  la 
roi'tuiie  d'un  peuple  s'asseoit.  La 
pairie  est  plus  dans  les  souvenirs 
que  dans  le  sol.  Les  vieilles  maisons 
ijui  ont  abrité  quatre  ou  cinq  géné- 
rations duj^mème  nom,  du  même 
sang,  sont  dans  leurs  ruines  elles- 
inènies,  les  plus  fermes  colonnes 
du  temple  de  la  patrie.  11  y  a  des 
l)rins  de  inoussi!  (jui  valent  mieux 
(jue  des  [jalais  de  marbre  enricbis 
de  dorures  et,  d'objets  d'art,  lors- 
qu'on sait  regard..'!'  par  le  cœur 
plutôt  (jne  par  les  yeux. 

Go  bon  accueil,  nous  n'avons  (|ue 
l'aire  de  le  deinander  au  piMq)le  ca- 
nadien-français, car  il  ne  saurait  le 
refuser.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fasse 
pour  un  français  de  France.  On  se 
sent  touché  malgré  soi.  en  consta- 
tant combien  ce  sentiment  d'alîec- 
tion,  de  tiM'.dresse,  pourrais-je  dire, 
ostréjiandu  jianni  nous.  Chacun  les 
aime  d'avance  ces  français,  on  a 
hâte  (le  les  entendre  causer  des  vieux 
[»ays.  on  les  écoute  sans  les  C(mi- 
.  preiidn;  toujours  et  en  tout,  mais  on 
l(!s  écoute  relig!e\isement.  Il  y  a 
quebint!  part  dans  le  coMir  un  sou- 
v(;nir  de  l'écho  de  ItMU'  voix.  Il  faut 
.()ien  qu'il  eu  soit  ainsi,  puisqu'eu 
lescnlendai't  paider,  sonventes  fois, 
comme  je  l'ai  dit,  sans  les  compren- 
dre, les  plus  durs  s'attendrissent  et 
l'epandenl  des  larmes.  Un  français 
de  mes  amis  se  trouvant  un  jour  dans 
nu  cercle  à'  habitants^  leur  racontait 
les  malheurs  de  l'exil  de  Napoléon 
'  .  Il  racontait  bien,  mais  sans  son- 
j!,i;' à  l'effet.  Aussi,  grande  fut  sa 
su  ;nisc  lorsqu'au  milieu  de  son  ré- 


cit, il  vil  de  t<5us  côtés  les  malus  de 
ses  rudes  auditeurs,  avec  ou  sans 
mouchoirs,  se  porter  à  leurs  veux. 

«Je  n'aurais  jamais  cru,  me  àit-il, 
qu'il  y  avait  de  la  rosée  dans  ces 
caillou.^  là.  I. 

«N'en  soyez  pas  surpris,  lui  ré- 
pondis-je,  car  presque  toutes  les 
pierres  de  Québec  et  des  environs 
parlent  français.  » 

Il  existe  peut-être  encore  dans  nos 
campagnes,  des  vieillards  qui  diront 
en  apprenant  qu'une  colonie  de  fian- 
çais de  France  vient  s'établir  à  Mel- 
geimette.  «Ah  !  nous  savions  bien 
qu'ils  reviendraient.  » 

Touchante  religion  du  souvenir, 
noire  génération  saura-t-elle  vous 
r(?specter  et  vous  conserver  ? 

L'encouragement  doit  venir  des 
gouvernements,  tant  de  la  Puissance 
(jne  de  la  Province. 

Une  immigration  spontanée  di^ 
seizecents  familles,  voilà  qui  comi)lc 
dans  le  commerce  et  dans  les  bu- 
reaux de  douane.  Le  gouvei-nemenl 
d'Ottawa  n'a-t-il  pas  intérêt  à  lui 
tendre  la  main,  a  la  diriger,  à  la 
protéger  ? 

Me  trouvant  par  ma  position  en  dé- 
licatesse avec  la  politique  locale,  je 
dois  me  borner  à  féliciter  les  gouver- 
nements de  Québec  de  ce  qu'ils  ont 
fait  jusqu'ici  en  faveur  de  la  colonie 
de  Metgermette.  L'iion.  Premier,  M 
de  Boucherville.  et  l'hoii.  M.  Ro- 
bertson,  faisaient  partie  du  gouver- 
nement Chauveau,  qui  a  accordé  si 
libéralement  la  concession  de  terres, 
avec  rcscrrc.  Lors  de  l'inauguration 
de  la  première  section  du  chemin 
de  fer  de  Lévis  et  Kennebec,  dans 
un  dîner  donné  par  les  construc- 
teurs de  ce  chemin,  Lavochelle  et 
Scott,  présidé  par  l'Hon.  J.  (i.  Blan- 
chet,  l'Hon.  M.  Garneau,  alors 
maire  de  Québec,  manifesta  les  plus 
grandes  sympathies  pour  les  succès 
lie  l'entreprise  de  M.  Vannier.  Hom- 
me pratique  avant  tout,  M.  Garneau 
savait  dès  lors  comprendre  et  saisir 
les  liens  d'intérêt  qui  unissaieu.  la 
colonie  de  Metgermette  au  chemin 
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de  fer  de  Kennebec,  et  à  la  ville  de 
Québec.  Des  chemiiis  de  fer  améri- 
cains rôdent  déjà  sor  ces  frontières, 
prêts  à  s  emparer  dm  commence  au 
profit  des  villes  d^e leur  littoral.  C'est 
;ï  nous  de  préveu::       "   f-nlèvement 
en  poussant  au  ]•:   -    .>'  la  construc- 
t^'-"   de  notre  <]j.-:.....  ^   -qu'aux  pro- 
fondeurs   de    yV:V^etîat:t.U:.      N'ou- 
blions pas  qu'il  y  ^  <!••*  millions  dans 
l'exploitation  (le-    ■ 
du  ijays.  et  qu'a]  ■ 
la  forêt,  richess*:' 
encore  d'autres  i:  : 
ture  d'un  sol  d'un: 
raille  et  iuépuisaLk-. 

Ouvrir  nos  terres  metiltes.  coloni- 
ser 1*^  pays.  i.>eupkrno5  déserts,  telle 
;t  été  l'idée  const^aiji/e  de  tous  les  gon 
vernements  depuis  phis  de  trente 
ans.    Là  dessus  tous Iie« partis  étaient 
d'ai'cord,  comme ik  le  à«>nt  encore, 
FJieu    merci.    loraijM'iuîe   question 
d'inlérét  nalional  lesî  enjeu.     Divi- 
.-és  entre  nous,  nous  savons  nous 
réunir  dans  le  &«:fiiiîî]mient  i.ommun 
de  l'amour  de  la  yatiie.  Que  de  pro- 
jets, que  d'essais  de  tonE  genre,  que 
de  teiiialives  1  <jue  de  systèmes  diffé- 
rents 1  Nous  a\-oa»  eu  ies  i.'hemins 
de  colonisation  d'abotd.  puis  les  so- 
ciétés de  colonisaîion. puis  les  entre- 
prises aussi   audacieuses  que  géné- 
reuses et  patrioliqHjes  des  Racine, 
des  Trudel.  dans  les  bfm  francs,  des 
Brassai d  et  des  Prévosï  sur  la  Man- 
tawa  et  de  vini:!  autre* missionnaires 
cjui  ne    voyaient  devartû  eux   rien 
d'impossible  parce  qu'ils  mesuraient 
les  difficultés  à  !a  grandeur  de  leur 
zèle,  de  leur  dévouemeut.    Nous  en 
sommes  venus  aujourd'hui,  aux  che- 
mins de  fer  et  à  la  formation  de  co- 
lonies, aux  frais  el  sou5  la  direction 
immédiate  du  gouviemêment.     Ces 
deux  moyens  décolonisation  devront 
infailliblement  réussir  iei  comme  ils 


ont  réussi  aux  Etals-Unis  et  dans  les 
autres  pays  où  ils  ont  été  essayés. 

J'applaudis  des  deux  mains  à  l'é 
tablissement  do  nos  compatriotes  par 
groupes  subvcnlionnés,  aidés,  encou- 
ragés par  le  gouvernement.  C'est  de 
l'argent  bien  placé  :  mais  ne  pour- 
rait-on pas  accorder  également  des 
faveurs  et  un  certain  encouragement 
à  la  colonie  de  Metgermette,  qui  met 
en  pratique,  de  point  en  point,  les 
idées  du  gouvernement,  et  cela  à  ses 
propres  frais,  (jui  sont,  comme  ou 
l'a  vu,  déjà  très-ronsidé râbles  ? 

U  est  peut-être  bon  qu'on  sache 
aussi,  que  M.  Vannier  est  canadien, 
qu'il  a  pris  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion, qu'en  cette  qualité  de  compa 
triote,  il  est  prêt  à  accepter  des  co 
Ions  canadiens  et  même  à  aidcv  à 
leur  r  ipatriemont  des  Etats-Unis,  si 
besoin  il  y  a.     La  Société  Franco- 
Canadienne  et  la  maison  Mahieu  ra- 
tifieront tous  les  engagements  qu'il 
pourrait  prendre  dans  cette  voie,  du 
moment  (jifils  se  verront  favorisés 
par  notre  gouvernement.  Il  est  peut- 
être  bon  encore,  qu'on  sache  que  sur 
soixante-quinze    hommes  employés 
presque  constamment  par   M    Van- 
nier, pas  moins  de  soixante-dix  sont 
canadiens,  en  sorte  que   les  faveurs 
qu'on  pourrait  accorder  à  la  colonie 
rejailliraient     principalenuml     sur 
nous. 

Somme  toute,  nous  n'avons  plus  l»- 
droit  d'ignorer  Metgorm(Hte  ; — il  est 
entré  dans  notre  économie  politiiiini, 
et  nous  sommes  forcés,  sinon  de  lui 
prêter  aide,  du  moins  de  suivre  ses 
mouvements,  de  nous  rendre  comp'.e 
de  ses  opérations.  Voilà  pourquoi  je 
me  suis  cru  autorisé,  après  avoir  vi- 
sité cette  colonie  naissante,  à  melliv 
aujour  les  faitsque  je  viens  d'exposer 
en  laissant  à  chacun  le  soin  de  juger 
de  leur  valeur  e'.  de  leur  portée. 
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XXX 
CHEMIN  DE  I-ER  DE  LEVIS  ET  KENNEDEC. 


Uji  iiLTu  de  fanùile  voulaul  uu 
jour  assurer  l'avenir  do  ses  enfants 
lonr  distribua  nnc  partie  do  ses 
ijioiis.  A  l'un  d'eux  il  donna  une 
vaste  étendue  de  terrain,  à  un  autre 
une  forte  somme  d'argent  :  un  troi- 
sième, un  t]uatrième  et  un  ein- 
([uirmo  furent  également  bien  par- 
tagés. Lorsque  ce  fut  !e  tour  de  l'un 
dos  plus  jeunes  d'allt-r  recevoir  sa 
part  des  faveurs  paternelles,  on  vit 
le  bon  père  souriant  poser  la  main 
sur  son  front  et  lui  dire  :  «  Pour  toi, 
tu  es  assez  ])icn  doué,  in  feras  ton 
chemin  sans  aucune  aide,  la  béiié- 
diclion  de  ton  père  te  suffit,  va  !» 

C'est  un  peu  l'histoire  du  partage 
des  deniers  de  la  Province  destinés 
à  la  construction  de  nos  chemins  de 
l'or,  aui[uel  le  chemin  de  Lévis  et 
Kenuebec  es!  îiirivé  le  dernier. 

Le  cheni.n  Je  iVr  de  Lévis  a  fait 
son  chemin  tout  de  même,  plus  fort 
do  son  énergie, de  la  confiance  en  ses 
propres  forces  que  ne  l'ont  été  plu- 
sieurs autres  de  ses  frères  qui  ont 
puisé  lî.'j  :ne;it  dans  les  laveurs 
du  gou.ei  ment.  Lf  voilà  ouvert 
et  en  o[p>.>  ,.on  depuis  Saint-Henri 
jus(|u'à  Sainte-Marie,  distance  de 
vingt-ciufi  milles  qui  seront  prochai- 
nement soumis  à  l'cxamiMi  de  l'ins- 
[lecteur  olficiel.  Di-main.  il  appa- 
raîtra sur  les  hauteurs  de  Lévis,  et 
après  deiuMin,  traversant  les  forets 
qui  boi'deiit  nos  fro;;tièrcs  *ln  Sud- 
Est,  il  éveillera  de  son  cri  striilent 
les  échos  de  Metgerniette.  Vu  cri 
seniblablt?  y  répomh'a  du  r-ùté  des 
Etats-Unis  et  désoi-niaisnons  aurons 
une  ligne  droite,  la  plus  raccourcie 
possible,  ((diant  (j)uébe«'  aux  ports 
de  i'A'hmtiiiue,  tant  des  Etats-L'nis 
que  du  Canada.  Des  chiil'res  d'une 
exactitude  incontesialde  et- incontes- 
tée viendront  plus  loin  à  l'appui  de 
ce  fait. 

Les  travau.x  se  poursuivent  en  ce 
moment,  et  avant   le  le  printemps 


il  nous  sera  probablenieni  donné 
d'assister  à  l'inaugura  lion  des  pre- 
miers vingt-cinq  nulles.  Espérons 
que  le  père  de  famille  sera  de  la 
fêle  et  (}ue  touché  des  elfoils  et  du 
courage  du  petit  boiihomvic  de  chc 
w//(,  il  ajoutera  quebiues  di-agées  à 
sa  bénédiction  première.  Nous  pou- 
vous  lui  garantir  à  l'avance  que  ce 
qu'il  sèmera  sur  cette  ronto  ne  sera 
pas  maugé  par  les  oiseaux  du  ciel, 
mais  lu:  rappoi'Iera  au  contraire 
plus  qu'ail  ceuluple. 

Suis-j(>  liien  iul'oi'uié?  Ou  ri'.!>  di; 
que  l'octroi  do  ?2,500  par  niillc-,  (pie 
j'api^elle  \\\\  peu  à  la  légère  une  sim- 
ple bénédiction  (les  bénédictions  du 
gouvernement  ne  doiveut-el'es  p;is 
se  résoudre  eu  pluie  d'or?)  va  être 
porté  à  S(),000  par  mille.  Avec  de 
pareilles  dragées  le  chemin  ne  fera 
(ju'une  courte  halte  à  Saillie-Marie, le 
temps  do  se  rafraîchir  (l'hiver  lui  eu 
donne  l'occasion  et  amplement  les 
moyens)  et  à  sa  seconde  étape  il  s'ar- 
rêtera aux  frontières,  après  avoir  tra- 
versé la  plantureuse  vallée  de  la 
13eauce,les  riches  paroisses  de  Sainte- 
Marie,  Saint-Joseph,  Sain:  Franf;.ois 
et  Saint-Georges. 

Entre  Saint-Georges  et  la  frontière 
le  tracé  n'a  pas  eiu'oro  été  définiti- 
vement localisé,  mais  d'après  le  rap- 
port des  chasseurs  et  des  explora- 
teurs de  bois,  c'est  par  Metgermettc! 
que  le  passage  es-  le  plus  facile  et  1(> 
plus  avantageux.  A  tout  hasard,  le 
débouché  de  la  voie  sur  la  frontière 
ne  saïu'aif  être  éloigné  que  de  (jueb 
ques  milles  des  r.ouveaux  établisse- 
ments, en  sorte  (jn'an  lieu  de  deux 
on  trois  jours  il  U(>  nous  faudra  plus 
que  deux  ou  trois  heures  pour  frau 
ciiir  la  distance  ipii  nous  en  sépare. 

Aller  à  Metgermettt»  s'aiipelle  au- 
jourd'inii  u;ie  r-vnirsinn,  uu  voya- 
ge, on  s' OU! bras.v  eut  ce  parents,  eu- 
tieamis  et  amies,  i!  y  a  iiresqne 
des  larmes  au   dépai;,   (bunain   on 
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appellera  cola  faire  une  course,  une 
promenade.  Ou  ne  se,  dira  plus    eu 
partant  (jue  ces  mots  «  Tiens,  je  sors  » 
oubieu  «jt!  vais  diner  chez  V'ir.uier» 
ou  bien  encore  uje  vais  faire  nu  tour 
à  la  pèche,  je  reviens  toutù  l'heure. 
v(ùlle  au  p"ol-an-feu,  je  ('apporte  à. 
l'instant   des  truites  du  lac  Abéna- 
kis.i) — 1(  Veux-tu  une  tranche  de  ve- 
naison?   il   y  a  deux  orignaux  qui 
ni'alteiul(!ul    dans   leur  rava'jc,   au 
troisième   rang  de  (iayhurst,  est-ce 
nu  filet  ou  nu   morceau  d'aloyau 
qu'il  te  faut?  dis.  »  Oh  !  les  beaux  di- 
manches (jue  nous  passerons  là!  sur 
los  bords  du  lac  Abénakis.  le  gros 
bout  de  nos   porches  de  ligne  passé 
dans  l'œil  de  la  poêle  à  frire,  le  petit 
lioiiL  tendu  au-dessus  du  lar, — ici  le 
beurre  pétille  eu  même  temps  qu'à 
l'autre  boni  la  truil(^  sautille  et  fré- 
tille, (jui  peut  jamais  demander  plus? 

Dans  la  construction  d'uucheniin 
de  fer  d'une  longueur  d(;  vingt-cinq 
milles,  les  traverses  sont  très  nom- 
breuses, et  cependant  on  pourrait 
compter  celles  du  chemin  de  Lévis 
et  Keunébo(;  nue  par  une,  et  c'est  à 
peine  si  ou  arriverait  ainsi  au  chiffre 
des  obstacles,  autres  traverses,  qu'il 
a  fallu  surmonter  pour  arriver  aux 
résultats  actuels.  Nous  avons  vu  le 
président  et  les  directeurs  à  l'univre 
et  nous  sommes  conte'.  ;  d'eux.  Le 
président  surtout  a  mis  tout  sou 
esprit,  parfois  son  éloquence, 
et  sou  coMU'  toujours  e'  partout, 
au  service  de  la  cause.  Ajou- 
tons à  cela,  la  grande  iullueuce  que 
lui  flonne  sa  position  publi(Uie,  com- 
nui  présid(!nt  de  la  Chambre,  et  ou 
comprendra  ([u'ou  ne  saurait  faire 
trop  belle  la  part  de  l'Ilon.  J.  G. 
Blanchet  dans  le  succès  de  l'entre- 
prise. 

Les  deux  coutracteurs,  MM.  Laro- 
chidh!  et  Scott,  ont  eu  à  remplir  une 
tâch(M[ui,  pOvU'être  moins  brillante, 
n'en  a  pas  été  moins  ed'ecLive.  A  eux 
incombait  le  rude  labeur,les  travaux 
d(î  calcul,  de  combinaisons  et  d'or- 
ganisation, la  surveillance  journa- 
lière  des  opérations.     Parfois,     les 


moyens  préouuiaires  manquaient, 
alors  M.  Scott  partait  aux  Etals-Unis 
ou  en  Angleterre  et  en  revenait  sa 
sacoche  de  voyageur  pleine  d'écus. 
Sans  ressources  personnelles,  près 
que  sans  protection,  ils  ont  réussi  à 
se  procurer  des  sommes  énormes. 
Ou  leur  reprochera  peut-être  d'avoir 
trop  fortement  escompté  l'avenir, 
mais  si  on  les  connaissait  davantage 
on  ne  s'inquiéterait  pas  pour  si  peu. 
En  fait  d'avenir,  ils  ont  dans  leur 
activité,  leur  én(>rgie,  leur  courage, 
leur  persévérence  un  fonds  de  ré- 
serve qui  ne  s'épuisera  jamais. 

La  famille  Larochelle  est  nue  fa 
mille  d'ingénieurs.    Ils  sont  f}ualre 
frères,  tous  ({ualre    admirableiuenl 
doués  pour  l'étude  et  1  s  travaux  de 
■■   la  mécanique.   L'un  d'eux,  surtout, 
i    M.  llypolite,  héiitiiM-   ilu  t.aleul   pa- 
j    ternel,  met  du  génie  dans  le   génie. 
1   La      statique     et      la      dynamique 
n'ont  pour  lui  aucun  secret  ;  il  croit 
au    levier      d'Archimède,     donnez- 
lui    lui    point    d'appui  et  il  soulè- 
vera le  monde.  Eu  alleudaut,  il'cou- 
P'j  les  rochers,eulèvedes  montagnes, 
jette  des  pouls  sur  les  l'ivièn's,  taih 
lele  fer,le  bois, suit  à  la  fois  les  mou- 
vements et  les  travau.x  de  ciuipiaute 
honnues    de   méliiu's    ditrérenls.  en 
mettant  la  main  partout  et   le  plus 
habile  de  tous. 

C'est  un  bel  établissement  (|ue 
celui  des  frères  Larochelle  à  Saint- 
Anselme.  Il  y  a  là  une  semence 
de  ville  qui  germera  bieutùl  et 
A'uctiliera.  Leur  père,  eu  posant  la 
premii're  pierre  de  sa  maison  dans 
cettt;  valléi'  alors  ])li>ine  d'ombre, en 
trovoyait  déjà  sa  destinée.  Là  où  il 
n'a  laissé  qu'une  maison  s'élève 
aujourd'hui  un  village  traversé  par 
une  voie  ferri't'.  Avant  dix  ans.  ce 
villaao  portera  le  nom  de  Larochidle- 
ville.^' 

Napoléon  Larochelle  est  l'âme  d{> 
sa  famille  et  de  rétaldissement.  Il  a 
la  haute-main  sur  touti^s  les  opéra- 
tions, et  ses  conseils  prévalent  même 
(Quelquefois  dans  les  travaux  de 
pure   niécauii]ur^.    Il  est  partout  à  la 
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fois,  on  le  dirait  doué  du  don  d'ubi- 
(luité.  Il  surveille  le  lerrassonient, 
la  confection  des  ti'averses,  la  pose 
(les  lisses  ;  il  dirige  en  môme  temps 
trois  on  quatre  chautiers,de  peyjies. 
de  bois  carré,  de  bois  de  corde,  fait 
les  atfairtîs  de  Baniiue  à  Québec  et 
trouve  encore  moyen  de  se  mêler  ac- 
tivement à  la  politique.  L'année  der- 
nière, à  peu  près  à  cette  date,  il  pro- 
nonçait en  chambre  ini  discours 
[dein  de  logique  et  de  calculs  savants 
sur  l'importance  du  chemin  de  Lévis 
et  Kenuebec.  L'extrait  suivant  en 
donne  luie  faible  idée  : 

"  On  doit  eonsidériM-,  disait-il,  l'im- 
nortanco  du  chemin  de  Lévis  etlven- 
neiiec  au  triple  point  de  vue  de  l'inté- 
rêt général  de  la  Puissance,  des  inté 
rets  locaux  de  Québec  et  Lévis  et  de 
la  colonisation  de  ce  que  j'appelle 
la  province  de  la  Beauce. 

"  Personne  ne  peut  contester  la 
iu''cessité  du  chemin  de  Lévis  et 
Kennébec  pour  la  Puissance.  liC 
grand  [irojet  d'un  chemin  de  fer 
transcontinental  est  depuis  quelques 
aimées  soumis  à  la  sérieuse  atten- 
lion  du  pays.  Il  a  reçu  la  sanction 
du  jiarlement  fédéral  et  de  l'opinion 
publi([ne.  La  réalisation  de  l'en- 
I reprise  n'est  plus  qu'une  question 
d(^  t(^iups.  L-^  chemin  de  fer  du  Pa- 
cifique que  le  gouvernement  cen- 
tral doit  construire  ne  dépasse  point 
le  lac  Nipissing.  Les  honorables 
ministres  ont  compris,  comme  cette 
chambre  et  toute  la  population  de 
celte  province,  qu'il  nous  faut  de 
toute  nécessité  relier  Montréal  et 
Québec  au  chemin  du  Pacifique. 
Tout  le  monde  approuve  la  politique 
libérale  du  gouvernement  envers  le 
chemin  de  fer  de  la  Rive-Nord  et  le 
chemin  de  Colonisation  du  Nord. 
Mais  lorsque  vous  aurez  jirolongé  le 
chemin  du  Pacifique  jusqu'à  Qué- 
bec, la  tâche  sera-t-elie  complète  ? 
1/ entreprise  sera-t-elle  finie  ?  Assu- 
rément non.  Il  reste  à  faire  le  der- 
nier chaînon  de  la  grande  route  à 
travers  le  continent.  Il  faut  atteindre 
l'Atlantique.     Le  chemin    du   Paci- 


fique ne  sera  complet  que  h;  jour  où 
l'écho  répétera  sin-  les  bords  de 
l'Atlantique  le  sifllel  de  la  locomo- 
tive laissant  les  côtes  du  Pacifique. 
Quelle  route  devrez-vous  adopter 
poiu' celte  dernière  partie  du  che- 
min du  Pacifique  ?  Nulle  autre  que 
celle  du  chemin  de  Lévis  et  Kenné- 
bec. 

"Pour  prouver  la  nécessité  absolue 
du  chemin  du  Pacifique  et  du  Graiijd 
Tronc  de  la  rive  Nord  on  s'appuiie 
sur  la  grande  loi  économi(iue  (jue 
le  commerce  se  sert  toujours  des 
voies  de  communication  les  plus 
courtes  et  les  pins  faciles.  On  espère 
avec  raison  que  la  Chine  (^l  le  Japon 
s'empresseront  d'adopter  notre  che- 
min de  fer  pour  l'immense  trafic 
qu'ils  font  avec  tous  les  pays  du 
monde.  Nous  comptons  également 
sur  le  commerce  de  l'Ouest  des  Etats- 
Unis.  En  hiver  lors([ue  la  navigation 
sera  suspendue,  le  conuiuM-ce,  parve- 
n\i  à  Québec,  devra  de  toute  néces- 
sité se  servir  du  chemin  de  Lévis  et 
Kennébec,  la  voie  la  plus  courte 
pour  atteindre  les  ports  de  l'Atlanti- 
(jue.  11  suffit  de  jeter  \\n  coup-d'œil 
sur  la  carte  de  la  Puissance  poui' 
s'en  convaincre.  Nous  trouvons  les 
distances  suiv;i.ites: 

mille 
De  Québec  à  Poi'tland   par  le 
G.  T 317 

De  Québec  à  Portland   par  le 
Lévis  et  Kénnebec 25H 

Distance  moyenne  par  Lévis  et 

Kennébec (11 

Do  Québec  à  St.    Jean  N.  B.  p. 

G.T 605 

De  Québec  à  Lévis  et  Kennébec    540 

'•        lutercolonial 581 

Moins  par  le  Kennébec  que  par 

G.T 151) 

Moins  par  le  Kennébec  que  par 

l' Intercolonial 135 

<i  De  Québec  à  Halifax  la  route  de 
Kennébec  est  159  milles  plus  courte 
que  celle  par  le  Grand-Tronc  et  43 
milles  plus  courte  que  par  l'Inter- 
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colonial.  Québec  est  lôO  niillos  plus 
rapijroché  de  Bangor  et  Belfast  par 
i(î  KenuéLec(iucpai-  loGrand-Trou(?. 
«  Lorsque  les  chemins  de  fer  de 
Leeds  et,  Farmiugton,  Mechanies 
Falls  et  Canton,  Bangor  (!t  Bisoata- 
(juis  se  relieront  au  chemin  dcLévis 
et  Kennéhec,  le  trajet  entre  Qnéliec 
et  l'Atlanti(]U(!  sera  encore  une  cen- 
taine de  milles  au  moins  plus  court 
que.  les  distances  qur,  je  viens  de 
inentionnei-. 

Plus  loin,  il  ajoutait  : 

1  U  est  parfaitement  connu  de  tous 
les  membres  de  C(;lte  chambre  (juc 
M.  Vannier  n'a  choisi  le  district  de 
Beauce  pour  rétaldisscment  de  sa 
colonie  ([ue parce  (ju'il  espère  bien- 
tôt voir  le  chemin  de  Kennélicc  un 
l'ait  accompli.  » 

Rien  d.e  plus  vrai;  M.  Vanincra 
compté  sur  la  construction  de  ce 
chemin  pour  tenter  l'e:  '  :prise  de 
Metgermette.  11  n'y  est  pas  allé  au 
hasard  et  les  yeu.\  fermés.  Toutes 
ces  raisons  invo(|uées  par  M.  Laro- 
chelle  et  qui  sont  de  nature  à  déter- 
miner la  construction  du  chemin, 
dans  un  but  de  spéculation  comme 
dans  un  but  d'intérêt  publie,  il  les 
avait  saisies  à  l'avance,  les  avait  po- 
sées, et  les  ayant  reconnues  bonnes, 
il  s'était  dit  »  allons.  » 

C'est  que  M.  \annier  ne  s'abuse 
pas  s\u-  la  position  de  sa  colonie 
S'il  compte  réaliser  quelques  bé- 
néfices par  l'exploitation  des  bois 
mous  ilôt  tables,  il  sait  d'un  autre 
côté  que  le  fort  de  son  revenu  pro- 
viendra de  l'exporta  lion  des  bois 
francs,  et  spécialement  du  merisier, 
de  l'érable  et  du  hêtre  (jui  ne  sau- 
raient être  livrés  au  lil  de  l'eau. 
Pour  sortir  ces  produits  de  la  forêt 
il  faut  ini  chemin  de  fer.  Et  si  ce- 
lui de  Kennébec  ne  se  poursuit  pas, 
dans  un  avenir  prochain,  jusqu'à  la 
Irontière.  M.  Vaiuiier  ne  tcàrderapas 
à  s'aboucher  avec  la  ligne  du  Maine 
Central  qui  n'attend  qu'un  signal  de 
sa  part  pour  s'avancer  jusqu'à  la 
rivière  Saint-Jean.  La  conséquence 
en  sera  que  tout  le   commerce»  d'ex- 


lortation  et  d'importation  de  la  Co 
tonie  ])rendra  son  cours  vers  les 
tats-Unis,  qu'une  ligne  régulière 
de  vapeurs  français  s'établira  entre 
les  ports  de  Francis  et  les  ports  amé 
ricains,  au  lieu  de  prendre  la  direc,- 
tion  de  Québec.  Plus  lard,  nous 
sentirons  le  liesoin  de  reconquérir 
ces  avantages  perdus,  et  nouer  di- 
rectement des  relations  avec  la 
France,  mais  nous  n'y  arriverons 
qu'à  force  de  sacrifices.  Bien  des 
années  s'écouleront  avant  ([ue  If 
commerce  de  la  colonie  dirigé  vers  le 
sud  ne  remonte  vers  sa  source;  pour 
prendre  la  direction   de  nos  ports. 

Je  crois  avec  M.  Larochelle  (juc 
le  chemin  de  Kennébec  est  appelé  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  l'ensemble 
(lu  réseau  de  nos  chemins  de  fer. 
Comme  ligne  de  courmerce  interna 
tional  il  sera  préféré  à  tout  autre, 
parce  (ju'il  oll're  sur  les  chemin? 
aboutissant  à  l'océan  un  raccourci 
considérable.  L'économie  des  dis- 
tances produit  l'économie  de  temps 
et  dans  un  siècbî  où  fou  vil  si  vite 
les  minutes  valent  de  l'or.  La  mênv- 
raison  (ju'on  invoque  jtour  la  cons- 
truction du  Paciti(iue  Canadien,  on 
peut  r invoquer  pour  la  construc- 
tion du  Kennébec  et  je  ne  serais  pas 
surpris  de  voir,  à  un  jour  donné,  la 
grande  voie  inlerocéani(}ue  se  com- 
pléter par  le  petit  chemin  de  Kenné 
bec 

Mais  il  ne  s'agit  pas  encore  ici  de 
ces  hautes  destinées  qui  nous  en- 
traîneraient dans  des  considérations 
entièrement  i)olitiques,  il  ne  s'agit 
(juc  de  parler  du  double  but  actuel 
de  cette  route  :  faciliter  le  commerce 
intérieur  et  hâter  le  progrès  de  la 
colonisation 

Qui  ne  connaît  la  vallée  de  la 
Beauce  ?  N'est-ce  pas  de  là  que 
nous  vient  la  forte  masse  des 
produits  alimentaires  exposés  eu 
vente  sur  les  marchés  de  Québec? 
Y  a-t-il  dans  toute  la  province  un 
sol  plus  riche  et  pins  productif  ?  Le 
fond  de  la  vallée  se  compose  entiè- 
rement de  terrains  d'ulluvion  qui  se 
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couvrciil  lous  los  ans,  sans  cïïovi  do 
Ui  part  (loi' honinio,  des  pins  grasses, 
des  i)lus  ahondanU's  moissons.  Iles- 
sdi'réo  entre!  di;  hantes  collines  qni 
la  bordent  danstonto  sa  longuonr,  à 
l'iîst  et  à  l'ouest,  protégée  contre  les 
vents  dn  nord-esl,  elle  se  dégage  de 
Lionne  lienre,  an  printen\])s,  de  sa 
convertnj'O  de  neige  et  d(.>  l'riiuas 
pour  recevoir  les  ])reniiers  baisers 
dn  soleil.  A  qneldies  jours  do  là, 
la  rivière  qui  la  Iravi'rse,  se  gonlle, 
monte  et  répand  sur  la  vallée  le  trop 
plein  de  sest.'aux.  Bientôt,  ces  eaux 
s'écoulent,  la  lùvièri'  s(>  ramasse 
dans  son  lit  ;  en  compensation  des 
accidents  ([u'elle  a  ]iu  caiiser, 
des  clôtures  renversées,  do  (jnelipies 
moulins  enlevés,  elle  laisse  derrière 
elle,  à  Tinstar  d\i  Nil,  un  dépôt  de 
limon  d'un  prix  inestimalih;  jionr  le 
cultivateur  Aussi  n'y  a  t-il  de 
comparalile  aux  moissons  de  la 
lieance,  que  celles  tant  admirées  de 
la  rivière  Gliambly  et  des  (>uvirons 
de  Montréal. 

Cependant,  chose  inexplicable,  il 
n'y  a  pas  iTendroits  dans  le  pays  où 
les  chemins  soient  aussi  mauvais, 
aussi  mal  eutreteuus.  A  certaines 
saisons  di'  l'année,  vn  aulonnu!.  et 
an  iirJnlemps,  il  l'aut  tonte  une 
|0urné(!  de  marche  pour  se  rendre 
en  vcùtnie  à  Sainte-Mario,  (jui  n'est 
pourtant  qu'à  dix  lieues  de  C^tuéboc. 
— Durant  plnsi(;urs  semaines,  les  ha- 
t»itants  de  Sainl-.Iosc])h.  de  Saint- 
Kraïujois  et  de  Saint-CJoorges  sont 
dans  l'impossibilité  presiiu'absolue 
de  venir  sur  nos  uiarciiés.  —  De 
là,  l'augnuMitation  considérable  dn 
[»rix  des  denrées  et  dos  couiostiblos, 
— de  là,  la  soulî'rance  de  noliv  ville  de 
Québec.  Lorsque  sou  principal  gre- 
nier est  l'ermé  il  faut  bien  (lu'olle 
jeûncî  on  qiw  du  moins  elle  lasse  la 
diète. — Le  commerce  local  languit 
également,  presque  toides  les  all'ai- 
res  restent  suspendues. 

L'état  de  prospérité  on  do  malaise 
de  la  Beaiuîo  influe  considérablement 
sur  Québec,  et  lorsque  Québei;  est 
attfiiut  dans  son   bion-ôtre.  le   reste 


dn  pays  s'en  l'ossent. — Le  corps  so- 
cial est  un  pen  conuno  lo  corps  hu- 
main : — il  sonlTre  tout  entier  des  lé- 
sions ou  des  blessui-es  partielles- 
Québec,  en  donnant  un  chemin  do  fer 
à  la  IJeauce  aura  rendu  service  aux 
populations  do  cette  l'irdie  vallée, qui, 
en  retour,  déversera  snrelhulos  pro- 
duits abondants  et  do  bomie  tiualilé. 
Par  les  facilités  dn  commerce,  l'a- 
griculture et  surtout  rborticultui'o 
s'amélioreront,  de  meillonre;>  métho- 
des seront  adoptées,  la  tcrrequisonf 
fre  violence  comme  le  ciel,  ouvrira 
jdns  généreusement  ses  trésors  aux 
rudes  mains  qui  lui  déchireront  1(> 
si'iu. — L'industrie  et  le  conunorco 
bénélicierout  de  cotte  prospérité  el, 
les  pojjulations  rellnant  des  villes  e' 
des  grands  c.Mitres  se  répandront 
jnsiino  dans  les  prolondeurs  descan 
lf)ns  du  snil-esl, réservés  an  ptnsbi-il- 
lant  avf'uir. 

C'est  à  ce   dernier   titre,  connue 
chemin  de   colonisation,  rpie   je  do 
mande     ici     la     cnnstruclion     du 
chemin    de    fer   de    Lévis   et    Ken- 
neboc.       Los     chenùns     onlinairos 
de     C(doiùsation    rond(>nl    des    scr 
vices  réels,  mais  là  où  nous  pouvons 
losor  des  rails   et   faire   rouler  nue 
ocomolivo.   notis    voyons    s'eU'acer 
a  forêt  comme  par  onchantemeni. 
ja  vapoiu' et  l'électricité   sont   par 
tout  les  véhicules   de  la   civilisation 
moderne.    Lo  cri   perçant,   strid(Mi!, 
assom'dissanl  do  la  machine  à  vapeur 
fait    treudilor   la  foréi    jusque   dans 
ses  racines  le.-;  plus  ]irofondes.   Avec 
elle  i)énètre  l'activitr,  le  travail,  l'in 
dustrit»  sons  cessombres  arceaux  jus 
(jue  là  pleins  d'ombres  et  do  mystères 
on  l'antiiiuité  aurait  placé  sou  jioi'ti- 
que  Endymion.  où  nous  croyons  re- 
trouver le  coureur  des  bois  et  lo  Irap 
lioiu'  (b>   Foninujre  Coopei-.    Douces 
mais  vaines  images,  plaisirs  d'ima 
gination,(ino  resi)rit  d'ntilitémoder- 
ne   l'omplace    avec   raison   pai-   dos 
renvres  viriles  ot  ([uelqnefoispardes 
travaux  de  géants. 
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I/hnn.  TréL^orior,  M.  Roborlson,  a, 
parlé  d'or,  lorsqu'il  a  laissé  cnlondro 
t\uo  la  subvention  accordée  au  che- 
min de  l'er  do  Lévis  et  Keiniéher,  se- 
rait, plus  (jue  doublée  cette  année. 
Toutes  les  collines  et  les  vallons  de 
la  lieauco  en  ont.  tressailli  d'allé- 
gresse. Mais  les  changements  pro- 
mis à  la  loi  d(>  colonisation  vont  en- 
core bien  autrenienl  réjouir  le  ccr-ur 
du  pauvre  colon. 

Kn  fac(^  de  l'exode  de  nos  poj)iila- 
tions,  chacun  a  trouvé  une  cause  au 
mal.  Rien  d'étonnant  à  cela,  car 
les  causes  en  sont  nombreuses.  Ici, 
c'est  le  luxe,  ailleurs  c'est  l'usure, 
quelque  part  ce  sera  une  culture  né- 
gligée ou  routinière,  ou  l'ambition 
des  eni'ants  fascinés  par  le  strass  ef 
le  clinquant  <[ue  des  industriels  amé- 
ricains font  habilement  miroiter 
à  leurs  yeux,  etc.  A  ces  causc-s 
j'ajouterai  la  défense  faite  au  colon 
de  couper  et  de  vendre  à  son  proht 
les  bois  de  service  qui  se  trouvent 
dans  ses  défrichements.  Celte  me- 
sure, un  peu  rigoureuse,  a  pu  avoir 
sa  raison  d'être,  pour  les  terrains 
rocheux  dont  la  seule  richesse  con- 
sistait flans  les  arbres  qu'ils  por- 
taient. On  évitait  par  là  le  pillage 
de  la  forêt,  et  on  maintenait  en 
mênit!  temps  une  propriété  dans 
toute  sa  valeur.  11  n'en  est  plus 
ainsi,  lors([u' il  s'agit  d'un  sol  riche 
et  fécond.  La  forêt  devient  alors 
une  nuisance  ;  le  plus  tôt  elle  dis- 
paraîtra le  mieux  il  <mi  adviendra  à 
la  province  comme  au  colon. 
Jugez  de  la  position  que  l'on  faisait 
au  défricheur.  Un  arbre  colossal  se 
rencontrait  sous  sa  hache.  Rendu 
sur  le  marché  voisin  il  lui  aurait  été 
facile  d'en  obtenir  quinze  ou  vingt 
piastres,  une  fortune  pour  lui  et  sa 
l'ami llt\  Sorti  de  ses  mains  cet  arbro 
serait  tombé  dans  les  engrenages  du 
commerce  et  de  l'industrie.  On  en 
aurait  exprimé  à  ijui   mieux   mieux 


tuiio  la  valeur  réelle.  Mai.>  si  cet 
arbre  est  abattu  et  livn^  au  commerce 
roHicier  du  gouvernement  préposé  à 
la  garde  de  la  forêt  s'en  emiiarera 
et  punira  li>  défricheur  d'une  aniend(\ 
L'arbre  ri.'steradonc  debout,  ou  si  on 
l'abat,  ce  sera  i)our  en  faire  des  cen 
dres  ({ni  ne  représenteront  (ju'un 
dixième  de  sa  valeur. 

Voilà  la  loi  (jue  le  go;'-i>rneineiit 
actuel  se  propose  de  modi'.i  ■  ^'uis  le 
sens  l(^  plus  large  el  le  plus  .  ;'.il, 
tout  en  protégeant  nos  richesses  fo- 
restit'res  contre  les  spécnlateui-s  (!t 
les  pillarils.  Kt  ces  changements  au- 
ront pour  effet  immédiat  de  retenir 
en  deçà  de  nos  frontièn^s  un  grand 
nombre  de  canadiens  ([ui,  tons  liis 
ans,  pour  donner  du  [lain  à  leurs 
l'amilli^ssont  fon'ésd'aller  faire  chan- 
tier aux  Hlal.--Unis.  Désormais,  ils 
prépaivH'ont  chez  eux  et  \)0\\v  eux- 
mêmes  du  bois  carre  et  div-;  i)illots, 
ils  resleî'oiU  au  foyer,  ils  garderont 
leurs  mo'urs  et  ils  apporteront  leur 
pnrt  d.e  travail  et  d'industrie  à  la 
grande  somme  du  travail  el  de  l'in- 
dustrie de  la  nation. 

J'ignore  (juels  seront,  les  termes 
mêmes  d;'  la  nouvelle  loi,  mais  ce 
que  jt?  crois  savoir,  c'est  (lu'elle  pro- 
iluira  une  amélioration  considérable 
dans  l'étal  du  colon,  l'allé  lui  permet- 
tra.au  moins,  lorsqu'il  a\u'a  déclaré 
sous  seî-ment  (]u'il  occupe  un  terrain 
/)o«(/ /((/r,  di' disposer  à  son  gré  de 
tous  les  bois  ([ui  se  trouveront  dans 
ses  défrichements.  Ou  lui  inter- 
dira cependant,  la  coupe  ou  le  triage 
du  beau  bois,  sur  le  reste  (ie  la  pro- 
priété, pour  d'autn^s  fuis  qu^t  pour 
les  besoins  d'établissement.  La  pru- 
ib-^nce  exige  une  pareille  réserve, (]ui, 
en  définitivp  tournera  au  bénetico 
du  colon  et  du  gouvernement. 

Cette  politiiiue  étant  adoptéi.'  à  l'é' 
gard  du  colon,  la  Société  Franco- 
Canadienne  pourra,  dès  Tan.iée  pro- 
chaine, après  avoir  rempli  l'scoudi- 
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tioii.7   ordinaires  d'occupation,  etc., 
livrer    au   commerce    tout  le   boia 
qu"  elle  aura  enlevé,  soit  sur  sesdéfri 
ciu'menls,soit  sur  les  chemins  qu'elle 
a    fait     ouvrir.       Elle  a  plus     do 
litre  qu'un  simpln  colon   à  ce   per- 
mis (lu  fzouvernenieul.  parce  qu'elle 
construit  des  moulins,  des  manufac- 
tures, des  maisons  solides,   sur  lu 
tt'irain    ainsi     défriché.     Lee     bois 
(luelle  jiourrail  acluellement  enle- 
ver ne  représenteraient  pas  la  dixiè- 
me partie  du  montant  'les  dé[ienses 
([installation.     Car,    advienne  (jue 
I)Ourra.  les  travaux  faits  à  Metger- 
metle     auront     toujours     une   va- 
leur   considérable.     Le    Gouverno- 
ment  ne  peut  exiger  de  meilleureji 
garanties  pour  la  durée  d'un  établi»»- 
scment.     Il  a  paru   le   comprendre 
ainsi,  lorstjue  Thon.  M.  Fortin     lui 
permettait  de   faire  ses  chemins,   à 
même  les  deniers  du  premier  verso- 
ment  du  coût  total  des  terres.  L'hon. 
M.  Malhiot  en   sursoyant   le   terme 
d'installation  des    colons    framjais 
jiaralt  disposé  à  accorder  protection 
et  laveur  à  la  colonie.     Il  serait,    de 
fait,   extr('mement    regrettable    de 
forcer  M.  Vannier  à  laisser  se  dété- 
l'iorer  et  pourrir  sur  place,   les  bois 
marchands  qu'il  a  retirés  de  ses   dé- 
frichements et  qui  n'attendent  qu'un 
]iermis  pour  être  livrés  au  commerce. 
Les  plus  grandes  précautions  ne  sau- 


rai(;nt  prevéïiir  la  carie  de  certains 
bois  (;oupés  en  grumes  ou  ('^juarris, 
s'ils  sont  exiioses  à  l'air  pendant  des 
années.  Autant  alors  th;  perdu,  et 
pour  1(!  colon  et  pour  l'industrie  t.'t 
pour  l(î  commei'ce. 

An  point  de   vue   conmiercial,    la 
Société   Franco-Canadienne,     trans- 
portant ses  bois  directement  (MiFran 
ce,  devra  créerde  nouvelles  relations 
avec  c(!  pays,   considération  qui  doit 
avoir  un  certain   poids,   non-seule- 
UKMit  auprès  de  notre  gouvernement 
local  mais  même  auprès  du   cabinet 
d'Ottawa.      Les  de\!X   pouvoirs  de- 
vraients'entendredans  un  butd'inté- 
rêt  conunnu,  pour   prêter   leur  pro- 
tection à  la  colonie,  et  lui  accorder 
aide  et  faveur.    Déjà,  le  gouverne' 
ment  de    Québec  a  fait   beaucouj». 
Celui  d'Ottawa,  qui   dispos»;  de  for- 
tes sommes  pour  l'immigration, saura 
sans  doute  trouver  moyen   d'en  dis- 
traire une  faillie  part  au  [irofît  de  cet 
établissement  si   lùen  connuencé   et 
si   énergiquement    soutenu.     Nous 
pourrions  ainsi  étouUer  les   plaintes 
et  les  l'écriminations  ({ui   s'élèvent 
contre  nos    agents  et  (]ui   peuvent 
avoir  pour  ell'et  de  discr(';(liter  notre 
pays  en  Fran^'e. 

A.   N.  MoNTPKTia:, 
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RAPPORT   DE   M.   J.  A,  CHICOINT: 

Sur  l'Etablissement  de  la  Compagnie  Fanco-Canadienne,  dans 

Metgermette. 


A  riIoNORAHLK  l*.  (ÎARNEAU, 

Commissaire  do  T  Agriculture  et  des 

Travaux  Pulli(\s,  Québec. 

Monsieur. 

..l'ai  l'honneur  de  vous  souniellre 
le  ra[)port  de  la  visite  que  vous 
m'avez  ordonné  de  faire,  [lar  votre 
lettre   du   28   novembre   dernier,   à 

Cômpajiuie 


la 
dans 


le  eautou 


rKtablissement  d(^ 
Fianco-Canadienne 
(le  Metgermette. 

Cette  eompagni(\  dont  M.  Vannier 
est  le  gérant,  a,  pour  un  de  ses  buts, 
la   colonisation   de  certains  (\'intons 
de  Beauc(;  et  de  Dondiester  par  des 
inmiigrants   fran(;ais.     Elle  a  com- 
mencé ses  oi>é rations,  en  novembre 
IK7;5.  sur  les  bords  du  lac  Abénaqui. 
11  lui   fallut  d'abord   se   fi'ayer  un 
passage   à  travers  la  forêt  jusipTau 
lieu   où  elle  voulait  établir  son  pre- 
mier village,   et  fit  servir  ;\  cette  lin 
un  ancien  chemin  de  sucrerie,   tout 
eu  ouvrant  un  chemin  neuf  de  plus 
d'un   mille  de    longueur,     l.es  pi'e- 
miers   Iravau.x  (jui  suivirent   furent 
la  cDUstructiou   d'un  pont   sur  la  ri- 
vi{'i'(^   Aliénai] ui  ;    ce  pont,    long  de 
()0  pieds  environ,  a  IC»  pieds  de  large 
dans  la  partie   la  plus  étroite,  et  re- 
pose   sur   deux   culées   en   bois   de 
cèdre  équarri  et  assemblé  en  ijueue 
d'aronde  ;  les  pièces  du  pave  sontiMi 
bois  d'épinette  équarrie.     Immé.lia- 
temenl  au-dessous  de  ce  pont  est  un 
moulin  à  scie  :  bâtisse  à  trois  étages, 
longue   de  00  pieds  sur  'i(i  pieds  de 
largeur  et  solidement  construite  en 
bois  d'un  pied  ffarré.     Iâ'  matériel 
est  au  complet;  deux  échasses,  com- 
portant chacune  12  scies,  sont  mues 


par  une  roue  à  aubes  ;  les  autres 
scies  et  le  reste  du  matériel  sont  mues 
par  une  t)u-bine  de  la  force  de  <),> 
chevaux. 

Ce  moulin  est  situé  à  la  décharge 
ûu  lac  Abénarjui.  et  ce  sont  les  (>aux 
de  ce  dernier  qui  le  font  mouvoir. 
On  a  construit,  à  la  flécharge  mémo 
du  lac.  environ  à  trois  arfients  au 
(bîssus  d(^  la  chaussée  du  moulin,  lui 
barrag(>  qui  permet  d'élevej- les  eaux 
de  (juatre  piiMls.  c(î  qui  augmente  la 
valeur  du  pouvoir  d'une  manière 
considérable  et  convertit  ce  lac  en 
un  immense  réservoir  dont  on  cou 
sonune  l'eau  suivant  les  besoins. 

La  décharge  du  lac  formi>  ce 
qu'on  appelle  la  rivière  Abénaqui, 
({ui  se  j(>tte  au  bout  de  12  milles, 
dans  la  rivière  l''anjiue.  qui.  à  son 
tour,  se  jett.e  dans  la  rivière  (^iian- 
dière  :  c'est  par  ces  divvr,-;  cours 
d'eau  que  la  conqtagnie  se  propose 
de  tlotter  ses  bois  Jus(|n"à  Québec 
pour  de  là  les  envoyer  en  France. 

Outre  le  moulin,   la  compagnie  a 
fait  ébn-er  divers   consiructions  au 
nombre  de  li,   servant,    les  unes  de 
chantiers  (campsi    [lour  les  hommes 
employés   aux   travaux,    les   autres 
d'ateliers  de  forge  et  de  menuiserie, 
de  magasins,  etc.     Une  de  ces  cons- 
tructions sei't  d'étable  et  contient  li 
gi'andes  stalles  pour  les  chevaux,  el 
est  [>mrvue  d'un  hangar  à  grains,  y 
atteuauL     Les  plus  graiidt^  de  ces 
consiructions  mesurent  ;)2  [lieds  sur 
'M),  et  les  [ilus  petites,  1 G  pieds  sur  20. 
Il  y  a  sept  maisons  d'habitation  d* 
construites.     L'une,  près  d'un  four, 
sert  de  boulangerie,   les  autres  soit 
destinées  aux  familles     Deux  de  ct% 
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iTialpons  mcsnrenl  IG  {liods  sur  20, 
ot  les  autres  211  pieds  sur  24  ;  ciiKi 
autres  maisons  sont  acliiellomentcn 
conslruclion,  ainsi  ([irnuc  glacii'rr 
(le  20  pieds  sur  18. 

Q)uatre  familles  françaises,  for- 
mant 0  persC/nnea,  sont  résidant  de- 
puis le  printenuis  dernier  eommn 
eolons  Le  nombre  de  travailleurs 
(Miiployés  acluellement  par  la  eom- 
jjagnie  est  de  77,  dont  73  sont  cana- 
diens et  étrangei's  à  la  colonie. 

Les  bois  dans  le  canton  de  Melfi'T- 
mette  m'ont  paru  de  bien  belle  ([ua- 
lilé  et  d'essences  variées.  L'épi- 
ne! te  blanche  et  le  merisier  y  do- 
minent ;  il  y  a,  en  certains  endroits, 
de  très-belle*s  cédrières  fournissant 
de  beau  bois  bien  sain.  Au-dessus 
do  la  tète  du  lac  Abénaijui,  il  existe 
une  certaine  (juantité  de  beaux  jiins, 
frênes  et  épinettes  rouges  ;  la  jiartie 
formant  la  frontière  des  Etats-Unis 
contient  de  niagniii(iues  érablières 
diuis  lesquelles  plus  de  t'O  personnes 
viennent  faire  du  sucre  chaiiue  pi'iu- 
temps. 

Au  point  do  vue  do  la  l'olonisa- 
tion,  cette  région  m" a  iiaru  avanta- 
geuse. Outn^  le  grand  lac  Abena- 
qui,  il  existe  encor(;  trois  autres  lacs 
jjorîant  les  noms  de  Petit  Abénaiiui, 
St.  Jean  et  Petit  St.  Jean  :  ces  deux 
derniers  se  jettent  dans  la  rivière 
St.  Jean  qui  forme  la  ligne  frontière 
en  cet  endroit.  Ces  napjies  d'eau 
sont  bordées  do  terrains  élevés  en 
].(Mite  douce,  très  jiropices  à  l'agri- 
culture. D'un  égûuttement  c^n  di'ai- 
nage  très-facile,  ces  lei'rains  ne  peu- 
vent manquer  d'offrir  beaucoup 
d'attrait  aux  colons.  Le  grand  lac 
Abénaqui,  d' mie  jolie  forme  ovale, 
a  ;)2  arpents  de  longueur  sur  17  de 
largeur  :  sa  profondeur  moyenne  est 
de  lô  pieds.  C'est  sur  le  côté  gauche 
de  ce  lac  qu'est  tracé  le  village  (jui 
sera  admirablement  situé.  Cinq  rues 
viennent  aboutir  au  lac;  celle  du 
uiilieu,  où  doivent  être  construits 
l'église,  l'école  et  les  principaux 
ateliers,  a  100  pieds  de  large  :  envi- 
ron 0  arpents  dt;  long  sont  déjà  dé- 


bouchés sur  (^ellft  largeur.  Lesiuilrcs 
rues  auront  00  pieds  de  largeur  ; 
l'une  d'elles,  celhMjni  longe  le  lac, 
est  ouverte  sur  une  longueur  de  18 
arpi'iits.  D'apri'S  It!  plan,  une  nnii- 
son  doit  être  construite  à  chaque  ar- 
pent et  doit  avoir  un  jardin  y  atte- 
nant de  la  contenance  de  deux  ar 
jients. 

11  y  a  ciiviron  100  acres  t!e  toriv 
défrichés  autour  du  moulin  et  des 
autres  bâtisses;  sur  cette  superlicie 
il  reste  encor(^  iî)  acres  à  nettoyer, 
ce  (|ui  fait  81  acres  prêts  à  être  ense- 
m'Mii-és  au  printemps  proiliain. 
Outre  ce  cela,  il  y  a  environ  50  acres 
^le  sarclés,  et  la  superlicie  de  teia-ain 
défriché  pour  les  rues  du  futur  vil- 
lage, forme  à  pim  ]>rès  1 1  acres. 

Sept  acres  d(!  terre  ont  été  enso- 
mencés  le  priidemps  derniei',  mais 
généralement  troj»  lard  iioui-  laii'i.' 
espérer  une  bonne  lécolte  :  ce  qui  a 
été  ensemencé  en  temps  convcuable 
a  donné  de  bons  l'ésultats.  Su"  ccb 
S(qit  acres,  deux  oiiL  été  cultives  ew 
jardinage. 

Autour  de  la  bâtis,<e  servant  dt» 
Bni'eau,  le  sol  a  été  nettoyé,  ameu- 
bli et  drainé  au  moyen  de  canaux  en 
pierre,  ce  qui  assainit  l'emplacement 
et  permettra  d'y  cultiver  desjtlanles 
à  longues  racines, de  bonne  lu-ure  le 
jpi'intemps  i»rochain. 

Jr.siju'à  ce  joui-,  la  compagnie  a 
travaillé  dans  de.^  conditions  plus  ou 
moins  avantageuses  à  cause  du  dé- 
faut de  CGUUUuuications.  Il  f.'illail 
iVanchir  inie  dist;inc(î  de  près  de  14 
milles  en  jdeine  forêt  par  le  petit 
cliemin  de  sucrerie!  dont  j'ai  pai-lé, 
[lour  aller  de  la  conct.'ssion  St.  Mcho- 
las  au  lac.  Abénaqui.  C'est  par  ce 
chemin  qu'on  a  dû  faire  mouler  tous 
les  outils,  toutes  les  provisions  et  le 
matériel  du  moulin,  dont  une  jjièce, 
la  turbine,  ne  pesait  pas  moins  de 
3,000  livres.  Ces  inconvénients  vont 
disparaître,  maintenant  (jue  la  com- 
pagnie a  fait  ouvrir  une  route  depuis 
le  lac  Abénaqui  jusqu'au  cheraiu 
Walford  ;  cette  route  a  une  longueur 
de  8J  milles. 
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On  a  arraché  les  aihros  sur  une 
lar{,'eur  moyenne  de  '22  pieds,  et 
lait  un  abattis  do  chafiue  coté  de  10 
pieds,  w  qui  assure  au  cliemin  une 
Jar;:eur  d(!  'ii  pieds;  jiour  le  com- 
pléler  il  reste  encore  (iiud(|ues  ra- 
cines et  pierres  àenl(!ver  et  les  fossés 
à  faire.  Le  pont  qui  doit  traverser 
la  rivière  Ahéiiaiiui,  vers  lo  milieu 
(lu  parcours  d(>  ce  chemin,  est  don- 
né à  rentrepris(!  et  sera  construit 
sur  le  inod(;le  de  celui  existant  près 
(lu  n!'":'in. 

La  ...stance  (l(>guéhecàhi  colouic 
de  M.  Vannier,  est  de  (10  milles  ;  le 
clieniiii  pour  s'y  rendre  est  i»artout 
\-ri\r.v  au  roula^^e,  àl'exceiition  bien 
cuteiidu  du  chemin  nouvellement 
oiivt'it  (jui  a  besoin  d'('tre  éfroutté 
et  nivell''. 


Lo  parachèvement  du  chemin  do 
for  de  Lévis  à  Kenncboc  promet  d« 
réduire  bieutijt  cette  distance,  puis- 
(|n'il  doit  passf'r  à  proximité  (bîl'éta- 
blissenuiiit.  Dans  (jnehiues  jours  i! 
doit  fonctionner  jus(iu'à  Sainte-Ma- 
rie, C(!  (jui  sera  (h'jà  jiour  la  colonie 
d'un  grand  avantage. 

En  résumé,  je  dois  diroqu'on  voy- 
ant ce  (jui  a  été  fait,  (;t  la  manière 
-'érieuse  dont    l'entreprise   c.-.L  cou- 

iiite,  on  peut  beaucoup  osjjéror  de 

avenir  (h;  cette  coloni(>. 

Le  tout  humblenuuit  soumis. 

.L  A.  Chicoink. 
.\gent  de  Colonisalion. 
Baint  Hyacinte,  •'»  (léc(;inbre  1874 
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